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- DESCRIPTION 

DE  LA  FRANCE 

eqvinoctiale. 

CY-DEVANT  ÀPPELLEE  GVYANNE, 

et  par  les  espagnols,  EL  DORADO. 

ifouuellcmeiit  remife  fous  robeïflance  du  Roy,  par  le  Sieur 
Le  FebvRE  de  la  Barre,  fon  LieutenantGcneral  dans  ce  Païs. 

AVEC  LA  CARTE  DTCELVY,  FAITE  ET  PRESENTEE 
â Sa  Majefté  par  ledit  Sieur  De  la  Barre. 

ET  VN  DISCOVRS  TKES^VTILE  ET  NECESSAIRE 
pour  Ceux  qui  (voudront  état^lir  ^erdolonies  en  ces  Contrée s\  Qui  les 
détrompera  des  Impojîures  dont  tous  Ceux  qui  en  ont  parlé  ont  remply 
leurs  Ecrits  ) Et  leur  fera  connoifîre  la  force,  le  nombre  y C^le  naturel  des 
Indiens  de  cette  Cojîe , tp*  ce  qu'elle  peut  produire  d* auantageux  pour  le 
Commerce  de  l'Europe. 


A P A R I S, 

Chez  lEAN  RIBOV,au  Palais,  vis  à vis  la  Sainte  Chapelle, 
à iTmage  Saint  Louis. 


M.  D C.  L X V I. 

AVEC  PRIVILEGE  PV  ROT. 


DISCO  VRS 

SVR  LES  MOTIFS 

DE  L’ENTREPRISE 

de  la  terre  ferme 

D E L’A  M E R I Oy  E* 

et  RECir  SOMMAIRE 
^ du  Voyage  & Retour  en  France 
' _ _ de  l Autheur. 

A penfce  cjuc  i’auois  eue  de  ne  point  faire 
paroiftremon  nom  en  aucun  endroit  de 
cet  Ouurage , m’auoit  per^ 
poüuois  me  difpcnferd^mon  voyage, & 

des  motifs  qui  me  Tont  fnt  entreprendre: 

puis  que  ceux  qui  m’obligent  a luy  faire  voir  le 

jour,  croyent  qu’il  eft  de  confcqucncc  quvn  aucu 
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4 DISCOVRS  SVR  L’ENTREPRISE 
public  que  i’en  fcray  authorife  les  veritez  que  l’on  tient; 
il  me  paroift  important  que  l’on  fçache  que  le  defir  de 
la  gloire,  &c  de  faire  voir  aux  Nations  de  l’Europe,  que 
les  François  eftoient  capables  de  faire  reüilir  les  entre- 
prifes  les  plus  difficiles,  m’a  fait  naiftre  les  penfées  de 
rétablir  l’honneur  de  noftre  Nation,  que  le  mauuais 
fuccés  des  deux  entreprifes  cy-deuant  faites  en  la  Terre 
ferme  de  l’Amérique  luy  auoient  fait  perdre  en  ce  Pars 
auec  autant  de  honte,  que  de  dommage. 

Le  bonheur  m’ayant  fait  rencontrer  vn  illuftre  Sc 
gcncreux  Amy  (au  zele  duquel  la  France  fera  redeuable 
d’vne  reconnoiffiance  éternelle)  de  qui  les  foins  formè- 
rent en  peude  jours  vnc Compagnie  pour  cette  encre- 
prife,  fous  la  proteélion  d’vn  des  plus  zelcz  Subjets  que 
la  France  ait  iamais  veu  poffeder  les  bonnes  grâces  de 
fonMaiftre;  le  meréfolusfanspeincd’expofer  tout  ce 
que  nous  auons  de  plus  prétieux  pour  vn  fuccés  dont  la 
gloire  ne  me  paroiflbit  pas  commune,puisqueplufîeurs 
autres  auroient  efté  facilement  détournez  d’vn  pareil 
deffein,  tant  par  les  périls  dont  il  cft  accompagné,  que 
par  la  funefte  ôc  fanglantc  cataftrophe  des  deux  Chefs 
des  entreprifes  precedentes. 

M’eftant  donc  donné  tout  entier  à l’execution  de 
ce  noble  Projet,  & ayant  efté  fortement  foûtenu 
fécondé  par  cette  Illuftre  Compagnie  qui  a feruy  de 
baze  à celle  des  Indes  Occidentales  ; ie  mis  à la  Voile  à 
la  Rochelle  le  i6.  Février  i66^.  ôc  apres  vne  heureufe 
Nauigation  découuris  les  Terres  hautes  de  Cayenne  le 
vnziéme  May  delà  mcfmc  année,  lesEfcalesdcsIfles  de 
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Madorc  & de  S.  lacqucs  du  Cap-vert,  ayant  allongé 
noftrcNauigation  de  vingt  jours. 

A nia  defeente  en  cette  Ifle,  d autres  gens  moins  ré- 
folus  cufTent  efté  épouuantcz  par  le  nombre  de  nos 
malades,  par  les  reftes  languiflans  de  la  Colonie  Holan- 
doifeque  nous  trouuames  en  ce  lieu,  ôcparles  malédi^ 
ftions  que  ces  pauures  gens  donnoient  à vne  Terre 
qu’ils n*auoient daigné  cultiucr;  comme  fi  elle  euftdû 
fans  trauail  de  leur  part,  &c  fans  afliftance  de  l’Europe, 
leurfournir  toutes  les  chofes  ncceflaires  àlavie.  Leurs 
vifages  parloient  autant  que  leurs  langues  j êc  ces  vifs 
tableaux  de  leurs  miferes,  quoy  qu’ils  nefîflcnt  point 
d’impreflîon  fur  les  efprits  de  mes  Officiers , en  firent 
ncantmoins  fur  ceux  de  quelques-vns  de  mes  Volon- 
taires ôc  Soldats  5 defquels  la  crainte  5c  le  dégouft 
m’ayant  paru,  ie  crûs  qu’il  efloit  meilleur  de  les  ren- 
uoyer  d’abord  en  France,  que  de  les  garder  à contre- 
cœur, dans  vn  Païs  où  il  ne  faut  aucune  préuention 
d’efprit  pour  y pofTeder  vne  fanté  parfaite,  5c  où  leur 
chagrin  nousauroit  fait  plus  de  mal  en  vn  jour,  qu’ils 
ne  pouuoient  rendre  de  fcruice  en  vn  mois.  Et  c’eft  à 
ces  foibles  Efprits  qui  n’ont  eu  de  la  Nature  que  la 
crainte  ^lalegereté  en  partage,  que  Cayenne  eft  rede- 
uable  du  décry  où  ils  auoient  mis  le  Pais  dans  toute 
Pannée  5c  jufques  en  May  par  les  fauffetez 
qu’ils  en  ont  débitées,  &dcfqueiles  ils  ont  voulu  cou- 
urir  leur  lâcheté,  &cnfeuclir  leur  honte. 

D’autres  gens, dis  je,auroicnt  tombé  àlaveuëdeccs 
miferes  y mais  ceux  qu’va  véritable  honneur  anime,. 
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font  bien  capables  de  compaffion,  mais  non  pas  de 
crainte.  Le  malheureux  eftatdc  ceux  qui  nous  auoicnc 
précédé, feruitd’éguillon  à noftre  diligence;  &profi- 
tansde  l’exemple  deleur  difgracc,  chacun  fe  réfolutdc 
confiderer  la  parreffe  comme  le  feul  ennemy  qui  nous 
pouuoit  détruire,  & duquel  nous  auions  à nous  ga- 
rentir.  Pour  cela,  chacun  fe  donnant  volontairement 
au  trauail,  & perfonne  ne  s’en  exemptant  depuis  le  Chef 
jufques  au  moindre  petit  Garçon,  l’on  vit  naiftre  en  peu 
de  temps  de  ces  miferables  relies  les  efperances  d’vn 
folide  établilTement. 

Les  Indiens  qui  ne  nous  regardoient  que  comme 
leurs  anciens  ennemis,  changèrent  bien-toft  de penfée, 
lors  qu’ils  connurent  l’exaditude  derobeilfanee,  l’or- 
dre de  la  difeipline,  & la  chaleur  auec  laquelle  chacun 
s’appliquoit  au  trauail.  Ils  nous  difoient  que  nous 
n’eftions  pas  de  la  Nation  de  ces  François  qui  nous 
auoient  précédez,  lefquels  nefaifoient  que  fe  quereller, 
fe  battre,  & fe  tuer  les  vns  les  autres;  & qui  au  lieu  de 
s’adonner  au  trauail  & culture  de  la  Terre,  n’ auoient 
d’autre  occupation  que  d’aller  voler  dans  leurs  lardins 
& Plantages  tout  ce  qu’ils  pouuoient  en  tirer  pour  leur 

fubfiftance.  ^ 

Cette  maniéré  dévie  cmbralfée  auec  zele  d’vn  cha- 
cun,  jointe  àvne  alTez  bonne  nourriture  pour  le  Pars, 
euft  bien-toft  fon  effet,  & la  fin  des  maladies:  L’ache- 
uement  de  plufieurs  Baftimens  confidérables,  &le  dé- 
frichement de  grandes  Campagnes  aux  enuirons  du 
Fort  Loiiis,  firent  bien-toft  perdre  la  penfée  ( à ceux 
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qui  eftoienc  perfuadez  que  Tinquietude  Françoife  ne 
permettoit  pas  à cettcNation  d'établir  de  grandes  Co- 
lonies) que  celle- cy  pût  eftre  détruite  par  riendefcm- 
blable  de  la  part  de  ceux  qui  y trauailloient. 

^ Les  mois  de  Juillet,  Aouft,  Septembre,  Odobre,  & 
Nouembre,  furent  employez  à abattre  ôc  brûler  des 
Forefts  entières,  baftir  des  maifons  : Décembre, 
lanyier.  Février,  Mars,  Avril,  May  & luin,  à planter 
des  viures  & des  Cannes  de  Sucre  : Et  le  premier  fecours 
de  France  arriué  en  Février,  fit  naiftre  1 enuie  à ces  nou- 
ueaux  Amériquains  de  fortir  de  l’enclos  de  leur  Ifle,  3c 
d’aller  en  Ja  Terre  ferme  rétablir  l’honneur  du  Nom 
François  fi  décrié  parmy  les  Indiens,  & profiter  en 
mefme  temps  de  la  Pefche  de  la  Tortue  qui  y cerrit  en 
aflez  bonne  quantité. 

C’eft  pour  ce  fu  jet  qu^au  mois  de  Février  il  fut  fait  vn 
détachement  de  cinquante  Hommes  choifis  pour  aller 
s'établir  à Corrou,  belle  Riuiere,  à douze  lieues  de 
Cayenne,  à rOüeft  Nordoüeft,  le  long  de  la  Cofte, 
où  ils  ont  fi  bien  reüffy , qu’és  mois  de  Mars,  Avril, 
May  3i  luin  fuiuans,  outre  leur  nourriture,  ils  ont  en- 
uoyé  plus  de  vingt- cinq  mille  liures  pefant  de  Tortue, 
partie  fraifehe,  partie  falée,  à la  Colonie  de  Cayenncj 
ce  qui  eftvn  grand  fecours  encesPaïs,  &fur  tout  dans 
le  commencement  des  établifTemcns. 

Perfonne  ne  doutera  de  lafatisfadionque  iauoisde 
voir  mon  cntreprifeprofpercr  fi  auantageufemenc,  ny 
de  lajoyeque  medonnoitl’vnion  parfaitede  nosOfïi- 
ciers;  3c  le  zele  de  nos  Soldats  3c  Habitans.  le  me  laiffois 
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déjà  doucement  flater  par  les  belles  efperanccs  qui  de- 
uoient  fuiure  de  fi  heureux  commencemens,  quand  la 
longueur  obftinéedVne  maladie  opiniaftre&doulou- 
reufe  m’arracha  à mes  pauures  Compagnons,  ôc  me 
contraignit  (dans  la  crainte  d’enfeuelir  par  ma  more 
diuers  connoiflances  que  i’auois  acquifes  en  mon 
Voyage,  Cependant  treize  mois  de  feiourdans  lePaïs) 
de  venir  chercher  en  France  la  gucrilôn,  que  tous  les 
remedes  de  laMedecine  n’auoientpû  me  donner  en  ce 
Climat  étranger,dans  le  deffein  de  retourner  à ma  chere 
Colonie,  fi-toft  que  ie  pourrois  auoir  aflez  de  forces, 
pour  aller  luy  facrifier  des  foins , de  vnc  vie  fur  qui  l’a- 
mitié, lerefpeâ:,  6c  l’obeïflance  de  tous  ceux  qui  la 
compofent,  fe  font  acquis  vn  pouuoir  tout  entier. 

Le  Ciel  qui  fauorife  les  intentions  droites  6c  pures, 
me  fit  recouurer  ma  faflté  fur  vn  Elément  qui  altéré  le 
plus  fouuent  celle  des  plus  robuftes  : En  forte  que  ic 
fuis  arriué  en  France,  en  eftat  de  pouuoir  rendre  com- 
pte à noftre  Grand  &Illuftre  Monarque,  de  ce  que  i’a- 
uois faitpour  la  gloire  du  NomFrançois,  6c  l’augmen- 
tation de  fa  Monarchie.  lay  elle  aflTez  heureux  pour 
receuoirdefa  bonté  toutes  lescareffcs  & toutes  les  mar- 
ques d’eftimeô*:  de  fatisfadion,  que  déplus  grands  fer- 
uices  auroient  pû  faire  efperer.  ~ 

Sa  Majcfté  ayant  defiré  que  ie  luy  fiffe  vneCarte  de 
la  Guyanne  ( que  nous  nommerons  d’orefnauant 
France  Equinodiale;  ) Et  n’ayant  pû  refufer  à l’Agent 
de  Meilleurs  les  Eledeurs  de  Bauieres  6c  de  Mayence^ 
vne  explication  de  cette  Carte,  i’en  auois  fait  la  Dcf- 

cription 
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criptionqui  fuit,  dans  la  penféc  qu’elle  ne  feroit  veuë 
que  de  cesMeffieurs,  &dequelques-vnsde  mes  parti- 
culiers Amis.  Mais  comme  ie  n’ay  pu  me  défendre  de 
la  priere  de  plufieurs  Perfonnes  qui  ont  vn  pouuoir 
abfolufur  moy,  &qui  m’ont  preffe  de  luy  faire  voir  le 
jour;  ic  n’ay  pas  cru  me  pouuoir  difpenfcr  de  la  rairc 
précéder  par  ce  Difeours,  qui  m’a  paru  en  quelque 
façoiunecelfairc  pour  fon  intelligence.  l’aurois  poly 
l’vn  &rautrc,  & recherché  ladélicateffederexprcflion 
auec  plus^de  foin,  fi  les  occupations  & l’embarras  que 
me  donne  l’cquipement  d’vneFlote  confiderable  auec 
laquelle  iefpere  eftrc  en  Mer  dans  le  mois  d’ Avril  pro- 
chain, pour  aller  reporter  la  joyc  & desfecours  confi- 
derablcs  à nos  panures  Amériquains,  m’auoient  laiffc 
aflez  de  temps  pour  relire  ce  queien  ay  écrit qued  vn 
trait  déplume,  &auec  vnefîmplicitequel  on  exeufera 
fans  doute,  puis  quelle  eft  accompagnée  d'vne  fince- 
rité parfaite, &d’vne  vérité  tres-exade,  fur  laquelle  on 
peut  faire  vn  fondement  d’autant  plus  alTuré,  que  ie 
n’ay  eu  d’autre  but  dans  ce  petit  Ouurage,  quede  lafaire 
connoiftre  fans  aucun  deguifement  ny  artifice. 
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DESCR.IPTION 


DE  LA  GVYANNE. 

O V 

FRANCE  EQVINOCTIALE- 


tÂFANT-PROTOS. 

E peu  de  précaution  qu’ont  apporté  tous 
ceux  qui  ont  parlé  dans  leurs  Ecrits  du  Pais 
dont  i’entreprens  de  faire  la  Defeription, 
à ne  pas  s’écarter  de  la  vérité  j Si  1 affeéf  ion 
qu’ilsont  eüd’amplifierles moindres  cho- 
fesj  de  taire  lesplus  confiderablcs,  oude  n’en  fairepas 
l’eftime  qu’ils  deuoient^  m’a  oblige  de  mettre  la  main 
à la  plume,  pour  faire  paroiftre  au  jour  vne  vérité  d’au- 
tant plus  importante,  que  les  vaincs  cfpcranccsd  auan- 
tages  imaginaires  qu’ils  ont  donné,  lors  qu’ils  ne  par- 
loient  pas  des  folides  & cffeiSlifs,  prouenant  du  peu  de 
connoiflance  qu’ils  onteüd’vnPaïs  où  ils  ont  fait,  ou 
peu  de  fejour , ou  dans  lequel  ils  ont  refté  comme  des 
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DESCRIPTION  DE  LA  GVYANNE, 
Prifonniers  dans  leurs  Forts  & Habitations,  fanspou- 
uoir  par  eux  mefmes  s’inftruire  des  chofes  qu’ils  ont 
écrites,  pouuoient  abufer  beaucoup  de  Perfonnes  qui 
y auroientdonné  v.ietropfacile  creance. 

Ce  petit  Récit  des  chofes  que  i’ay  obferuées  moy- 
melme  auec  foin  , ou  dont  iay  fait  prendre  les  con- 
noilfanccs  par  vndes  plus  habiles  Pilotes  de  ce  temps, 
qui  aefté  employé  pendant  vn  an  entier  à vifiter  toutes 
les  Riuieres  de  cette  Cofte,  ne  fera  pas  infrudueux  à 
ceux  qui  auront  la  penfée  d’aller  ou  d’enuoyer  peupler 
cette  grande  &vafte  étendue  deTerre  ; dont  pour  vne 
plus  facile  intelligence,  iediuiferay  la  Defeription  en 
trois  Chapitres.  Le  premier  contiendra  celle  du  Pa’is; 
Le  fécond,  celledela  nature  & qualité  d’iceluy,  despro- 
dudions  de  laTerfe,  des  auantages  que  l’on  en  peut 
tirer,  &du  naturel,  du  nombre,  des  interefts,  &de  la 
maniéré  de  viurc  des  jndiens  qui  l’ha,bitent  ; Et  le  troi- 
fiéme,  celle  deTeftat  où  eftoient  les  Colonies  Françoifes 
qui  occupent  cette  Cofte  le  dernier  Aouft  1665.  y joi- 
gnant vn  petit  Difeours  fort  vtile  pour  ceux  qui  vou- 
dront allerétablirdesColonies  encesTerres;  puisqu’il 
leur  fera  connoiftre  le  temps  & la  maniéré  des  Embar- 
quemens  necelfaires  pour  cet  effet,  & plufieurs  autres 
enfeignemens  dont  l’experience  feule  nous  a donné  la 
connoiffance. 
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CHAPITRE  PREMIER 

Dejcri^tion  du  T ms* 

La  France  Equinodiale  ,•  appelléc  cy-deuant 
Guyanne,  ^parles  Efpagnols  ElDorado,  cO:  cette 
Cofte  de  Terre  ferme,  qui  commence  fousla  Ligne  a la 
pointe  du  Nord  de  l’embouchure  de  la  grande  Riuiere 
Ses  Amazones,  & court  premièrement  au  Nord,  quart 

deNordeft.jufqu’auCapdeNordpuisNordNordoueft 

jufqu’auCapd’Orange,  de  la  jufqu’a  1 embouchure  de 
la  Riuiere  de  Marony  Nordoüeft  quart  a 1 Oueft,  & 
depuis  celle  de  Marony  jufqu’à  celle  de  lOnnoque 

Oüeft,  Nordoüeft,  & quart  de  Nordoüeft-,  le  tout  con- 
tenant à peu  près  trois  cens  lieues  Françoifes  de  cofte, 
coupée  d’vn  nombre  prefque  infiny  de  Rmicres , qui 
foùrniflcntvne  commodité  très- grande  a ceux  qui  ha- 
bitent & qui  voudroient  cy-apres  peupler  cette  valte 
étendue  de  Pais  .'à  qui  nous  ne  donnerons  point  de 

bornes  dans  les  Terres.  ...  , . 

Pour  en  faire  vne  exadeDefeription,  nous  la  diui- 
ferons  en  trois  Parties.  La  première  contiendra  toutes 
lesTcrres  qui  font  depuis  la  Ligne,  jufqu  au  Cap  d U- 
ran'^c  : La  fécondé,  celles  qui  forment  la  Cofte  depuis 
ce  Cap  jufqu’à  la  Riuiere  de  Marony  ; Et  la  troilieme. 
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14  DESCRIPTION  DE  LA  GVYANNE, 
celles  qui  font  depuis  cette  Riuiere  jufqu  a celles  de 
rOrenoque  : Lefquelles  trois  Parties  Ton  pourra  pro- 
prement appeller  du  nom  de  ceux  qui  les  habitent  ; fça^ 
uoir,  la  première, Indienne,  à caufe  que  toutes  ces  Terres 
neTont  occupées  que  par  les  Indiens  ; la  fécondé,  Fran- 
çoife,  parce  que  les  François  fontà  prefent  Maiftresde 
toute  la  Code,  &y  ont  étably  des  Habitations  confîde  - 
râbles,  aucc  des  Forts  pour  s’y  maintenir;  la  troifiéme, 
Anglicane  & Belgique,  parce  que  les  Anglois  & Fk- 
mansy  ont  diuerfes  Habitations,  6c  en  font  comme  les 
Maiftres  & Seigneurs^ 

LaGuyanne  Indienne,  qui  contient  enuiron quatre- 
vingts  lieues  Fran;Çoifes,cfl:  vn  Païs  fort  bas  & inondé 
vers  les  Codes  Maritimes,  &4epuis  l’embouchure  des 
Amazones  jufqu’au  Cap  de  Nord,  qui  ed  prefque  in- 
cqnnu  aux  François;  depuis  lequei  jufqu’au  Cap  d’O- 
range,  quoy  que  le  Païs  foit  de  mefme  nature,  &que 
l’on  ne  voye  fur  fes  Riuages  aucune  Terre  releuée,  ny 
Montagne,  mais  feulement  des'^Arbres  comme  plantez 
dans  la  Mer,  & diuerfes  coupures  de  Ruiflèaux  &c  Ri- 
uicrcs,qui  ne produifent  d’autre  afpcéJ:  quel’objet  d’vn 
Païs  noyé  ; l’on  ne  laiffe  pas  d’auoir  vne  plus  grande 
connoiflancc  de  ces  Terres,  parce  que  les  Barques  Fran- 
çoifes,Angloifcs,&Holandoifes,yyontfGUuenttrait- 
ter  du  Lamentin  ou  Vache  de  Mer,  que  les  Aracarets 
&c  Palicours  qui  habitent  cette  Code,  leur  traittent 
apres  les  auoir  harponez  dans  les  Ru i (féaux  & Marais 
qui  compofent  la  meilleure  partie  de  la  Terre  qu’ils 
habitent. 
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Nous  connoiffons dans cecteCofte les Riuieres d A- 

ricary,  Vnimamary,  & Caffipouro;  dans  les  deux  pre- 
mières defquelles  la  Mer  monte  en  barre  de  Tept»  huit 
à neuf  brades  à pic,  auec  vn  péril  extraordinaire  des 
Baftimens  ejui  y feroient  errtrez,  & ne  fe  feroient  pas 
mis  à couuert  de  ladite  barre,  ou  derrière  quelque  Ifle 
(dontily  enaplufieurs)  ou  dans  quelques  ances,  oùles 
Nauires  & Barques  demeurent  a bec,  apres  que  la  Mer 
s’eft  retirée.  Le  peu  de  Terre  propre  à eftre  cultiuée,&la 
mauuailc  qualité  de  1 air  de  cette  Colle,  la  rend  inhabi'- 
table  aux  Européens,  qui  y font  prefquc  tous  malades 
dans  leurs  VailFeaux&  Barques,  lors  que  par  la  durée  de 
leur  traitte  ils  font  obligez  d’y  faire  vnfejour  confide- 
rable  : Les  originaires  mcfmes  fouffrent  fi  fort  de  ces 

incommoditez,  qu’aucun  d’eux, faute  de  pouuoir  trou- 

uer  des  Terres  hautes , ou  baftir  leurs  Maifons , font 
contraints  de  les  placer  fur  des  Arbres,  où  elles  relfem-^ 
blcnt  mieux  à des  nids  de  gros  Oyfeaux , qu’à  des  re- 
traites d’Ames  raifonnablcs.  Ainfi  nous  ne  croyons 
pas  qu’ondoiue  faire  eftat  de  ce  Pais  pour  s’y  habituer 
car  quand  il  feioitplus  releué  àdouze  ou  quinze  lieues 
des  Codes  { ce  que  nous  ignorons  y & que  Ton  y pour- 
roit  monter  par  quelque  Riuiere,  il  cfl  prefque  infail- 
lible que  cet  air  grolTier  & fiévreux-,  qui  eft  rendu  tel  par 
la  grande  étendue  de  Terre  que  la  Mer  couure  & aban- 
donne à toutes  les  Marées,  fe  communiqueroit  bien 
auant  dans  les  Terres  qui  fe  trouuenoient  moins  aqua- 
tiques. Ainfi  ie  ne  m’arrefter  y pas  à en  faire  vue  plus 
ample  defetiption,  tant^arce  quede  n’en  ay  pas-pour 


mÊBÊÊ 


i6  DESCRIPTION  DE  LA  GVYANNE, 
rnoy-mefine  vnc parfaite  connoiflance,  que  parce  que 
i'eftime  qu’elle  feroit  peu  vtile  à ceux  qui  verrons  ce 
Récit  ; me  referuant  à le  faire  cy-apres,  fi  i*y  remarque 
quelque  chofe  de  confidcrable  dans  le  Voyage  que  i y 
feray  exprès  dans  quelques  mois,  pour  en  eftre  parfai- 
tement inftruit. 

La  Guyanne  Françoife,  proprement  France  Equino- 
â:ialc,  qui  contient  quelques  quatre-vingts  lieues  Fran- 
çoifes  de  Cofte,  commence  par  le  Cap  d’Orange,  qui  cft 
vnc  pointe  deTerre  baffe  qui fc  jette  à laMer, dont 
Pon  prend  connoiffance  par  trois  petites  Montagnes 
qu  c l’on  voit  par  deffus,  & qui  font  au  delà  de  la  Riuicre 
de  Yapoco,  qui  fc  jette  à la  Mer  fous  ce  Cap,  lequel 
pouffe  vn  banc  de  vafe  dix  à douze  lieues  à la  Mer  j en 
forte  qu’a  fix  &fept  lieues  deTerre, vous  ne  trouuez  que 
quatre  braffes  &c  demie  d’eau  de  baffe  Mer,  vis  à vis  la 
pointe  de  ce  Cap:  Ilgift  parles  trois  degrez,  quarante 
minutes  Nord  de  la  Ligne,  qüoy  qu’aucuns  le  mettent 
parles  quatre  degrez  : LaRiuiered’Yapoco  qui  cft  fous 
ce  Cap,  eft  large  d’vne  lieue  Sc  demie,  à fon  embou- 
chure, porte  trois  braffes  de  fonds  dans  fonChenah  qui 
cftdela  bande  defOücft:  Les  Terres  qui  font  de  l’autre 
bord, font  baffes,  & la plufpart  noyées;  mais  dans  celles 
qui  font  du  cofté  du  Chenal,  ily  a plufieursMontagnes 
belles  & habitables.  Les  Yaos  Indiens  y ont  vne  Ha- 
bitation plus  belle  Sc  mieux  cultiuée,  que  l’on  ne  le 
pourroit  attendre  du  foin  barbare  de  ces  gens-là,  qui  y 
font  au  nombre  d’enuiron  trente-cinq  ou  quarante. 
Ils  font  fi  anciens  Habitans  de  cesCoftes,  que  ic  con- 

nois 
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nois  & ay  parlé  plufieurs  fois  à vn  Anacaïoury,  petit- 
fils  d*vn  Anacaïoury,  que  IcanMocquet  dit  auoir  vcu 
en  1604.  Roy  de  ce  Pais.  En  quoy  il  erre,  ces  Peuples 
n’ay  ans  point  de  Roy  s,  mais  des  Chefs  dans  chacune 
Famille , comme  cet  Anacaïoury  Peftoit  alors  de  celle 
aueclaquclle  Mocquet  negotia.  Cette  Riuicre  d’Yapoco 
eft  abondante  en  bon  Poiffon,  ôc  fur  tout  en  Mulefts, 
que  Pon  y prend  en  abondance  dans  le  temps  des  fe- 
cherelTcs,  &c  qui  fe  gardent  falées  trois  & quatre  mois. 
Nous  n'auons  pas  encore  connoiffance  de  cette  Ri- 
uiere  plus  loin  que  trois  ou  quatre  lieues  haut  dans  les 
Terres  5 mais  elle  eft  nauigeable,  &c  auant  qu’il  foit  vn 
an,  l’on  en  fera  plus  inftruit.  Avne  lieue,  & le  long  de 
laCofte^eftlaMontagnedeComaribo^qui  a vne  belle 
Source  d’eau  viue,  &vneCrique  aupied,  où  les  Canots 
ou  Chaloupes  peuuent  entrer.  Les  Terres  de  cette 
Montagne  paroilTent  fort  bonnes,  & donnent  efpe- 
rance  de  belles  produdions  à Pauenir.  La Cofte  jufqu’au 
Cap  d’Aprouaque  eft  Terre  baffe  au  bord  de  la  Mer  5 
mais  qui  fe  releue  en  Montagne  à quatre  ou  cinq  lieues 
dans  le  Pais.  La  Riuierc  d’Aprouaque,  qui  eft  éloi- 
gnée dé  huit  lieues  d’Yapoco,  eft  belle  &d’vne  entrée 
facile,  & qui  porte  trois  ou  quatre  braffes  d’eau  de  baffe 
Mer  5 Les  Terres  en  font  baffes  à fon  entrée  jufqu’àr 
quatre  & cinq  lieues  haut  j Les  Holandois  y auoienr 
cy-deuant  étably  vne  Colonie  de  quatre-vingts  à cent 
perfonnes,  qui  faute  d’auoir  efté  foûtenuë  & aidée,  a 
defertépourîaplûpart,  & s’eft  rctirécauec  lesFrançoisi 
dans  Plfle  de  Cayenne  : ce  qui  en  refte  ne  fubfifteplus’ 
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que  par  leur  aide  & afliftance,  s’eftans  mis  fous  leur  pro- 
tection. A fepcâhuit  lieues  dans  laRiuiere,  lesTerres 
fe  releuent  en  belles  Montagnes  habitables,  & capables 
de  contenir  vn  nombre  tres-confiderable  de  Familles. 
Cette  Riuiere  court  au  Suroüeft,  & eft  nauigable  juf- 
qu’à  vingt- cinqlieuës que  l’on  trouue  vnfault  où  l’on 
fait  auec  peine  monter  les  Canots  : delà,  jufqu’à  trente- 
cinq  lieues,  il  y en  a encore  deux  autres,  où  l’on  paflTc 
aulli  auec  peine;  mais  à trente-cinq  lieues  il  s’en  ren- 
contre vn,  que  l’on  n’a  point  encore  paffé,  les  Canots 
n*y  ayant pû remonter.  Si  lorsque  l’on  afait  cetteNa- 
uigation,  l'on  euft  eü  des  montures  pour  porter  des 
viures,  l’on  euft  auancé  fort  auant  vers  le  Païs  où  les 
Cartes  nous  marquent  ce  fameux  Lac  de  Parimei  ; àc 
lors  que  les  François  y auront  des  Habitations,  ils  pour- 
ront reprendre  cette  route  j & entreprendre  cette  de- 
couuerte,  dont  les  auantages  font  celcbrez  par  tant 
d’Ecriuains.  A quatre  lieües  d’Aprouaque  eft  la  Ri- 
uieredeCanu;  près  defon  embouchure  il  y a des  Mon- 
tagnes dans  Icfquelles  l’on  nous  affure  qu’il  s’y  trouue 
de  la  mine  de  Lapis  Lazuli.  A huit  lieües  eft  l’embou- 
chure de  la  Riuiere  de  Vuia,  & la  pointe  de  l’Ifle  de 
Cayenne,  marquée  dans  les  Cartes  improprement  Ri- 
uiere deMahury.  Toutes  lesTerres  depuis  Aprouaque 
jufqu’à  la  Riuiere  de« Vuia,  à trois  lieües  près  des  bords 
de  la  Mer,  font  Terres  baffes  & noyées  ; mais  plus  auant, 
tout  le  Pais  eft  releué  de  belles  Montagnes  ôd  Colines 
très-  propres  affaire  des  Plantages  ôd  Habitations  ; L’em- 
bouchurc'dela  Riuiere  fait  vue  maniéré  de  Port,  qui  eft 
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feur  contre  tous  vents^  Sc  où  il  y a vn  bon  moüillage 
fur  trois  braffes  d’eau  de  bafle  Mer  j II  faut  monterpres 
de  trois  lieues  entre  la  Terre  ferme,  & rifle  de  Cayenne, 
pour  trouuer  le  vray  Canal  de  la  Riuiere  que  l’on  ren- 
contre à la  Bande  du  Sud,  courant  Sud-Sudoüeft  &c 
Sudoüeft,  fur  deux  brades  Ôedemy  de  profondeur,  juf- 
qu’à  douze  & quinze  lieues  auant  dans  les  Terresqui  y 
font  les  plus  belles  du  monde, relcuées  en  petites  Colines 
couuertes  de  grand  Boisfuftaye  d’vne  hauteur  grof- 
feur  extraordinaire  j ce  qui  nous  eft  vne  marque  prefque 
certaine  de  la  bonté  du  Terroir.  Cette  Riuiere  con- 
ferue  par  tout  vne  bonne  portée  de  Moufquet  de  lar- 
geur, & coule  fi  doucement,  qu’on  la  peut  monter  a 
trauerfer  auec  toute  facilité:  Son  embouchure  eft  dé- 
fendue par  lapointe  deMahury,  de  flfle  de  Cayenne 
où  les  François  font  bien  établis,  & ont  vne  Batterie  de 
quatre  Pièces  de  Canon.  L’Ifle  de  Cayenne  , qui  con- 
tient quelques  dix  fept  lieues  de  circuit,  & enprefente 
cinq  à la  Mer,  eft  formée  par  cette  Riuiere,  celle  de 
Varca  de  celle  deCayenne  : Le  Terroir  en  eft  releuédc 
plufieurs  petites  Montagnes  agréables  à la  veuë,&  com- 
modes pour  y établir  des  Habitations;  Elle  eft  coupée 
d’vne  Riuiere  d’eau  falée,  autrement  appellée  Crique, 
qui  trauerfe  les  deux  tiers  de  l’Ifle,  & donne  vne  com- 
modité fort  grande  pour  la  communication  de  toutes 
les  Habitations,  &pour  le  tranfportdes  marchandifes: 
Elle  eft  arrofée  de  plufieurs  Ruilîeaux,  qui  luy  fournif- 
fent  non  feulement  de  bonnes  eaux  j mais  qui  donnent 
aufti  le  moyen  d’y  conftruircdes  Moulins  àSucre  à eau,. 
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lo  DESCRIPTION  DE  LA  GVYANNE, 
L’embouchure  de  la  Riuierc  de  Cayenne,  fous  le  Fort 
Loiiis,  y fournit  vn  Porc  admirable,  où  les  VaiflTeaux 
font  à l’abry  de  tous  vents,  ôc  où  la  déchargedes  mar- 
chandifes  eft  fi  facile,  qu’on  peut  échoiier  IcsVaifleaux 
à Terre,  & les  amarerpour  en  cirer  les  marchandifes,  ôc 
cela  fans  aucun  rifque  : Il  y a trois  brades  & demy  d eau 
à fon entrée demy  flot,  ôc  dedans  cinq,  fix,  fept&huit 
bralfes  plus  vous  montez  dans  la  Riuiere;  de  laquelle 
les  bords  jufqu  a quatre  de  cinq  lieues  haut,  font  des 
Terres  baflfes  & noyées  ; mais  apres  cela,  il  paroift  beau- 
coup de  belles  Montagnes.  La  Cofte  qui  eft  depuis  fou 
embouchure  jufqu’à  laRiuiere  deCarrou,  ôc  qui  con- 
tient douze  à treize  lieües,  eft  de  fable  & terrain,  Vny  & 
fec:  Dans  les  Terres  font  de  belles  Plaines  qu  ils  nom^ 
ment  Sauanes,  qui  ne  font  point  inondées,  &danslcf- 
quclles  l’on  peut  nourrir  plufieurs  milliers  de  toutes 
fortes  de  Beftiaux:  Auffi  eft-ce  dans  cet  endroit,  ôc  le 
long  des  bords  de  la  Riuiere  de  Macouriaque,  à fept 
lieues  de  Cayenne,  & àfixdeCorrou,  où  habite  leplus 
grand  nombre  d’indiens  de  toute  la  Cofte  : Les  Arcca  - 
rets  y ont  quatre  Habitations,  & y font  au  moins  cent 
à fix-vingts  perfonnes  : Les  Galibis  y en  ont  cinq  oufix, 
ôc  font  bien  en  pareille  quantité  -,  mais  peu  d’Hommes 
capables  de  porteries  armes.  LesTerres  de  cet  endroit 
ne  fontpas  figralfes  que  celles  des  Colines  ôc  des  Mon- 
tagnes ; ÔC  neantmoins  celles  que  les  Indiens  y culti- 
uent,  leur  produifent  les  viures  en  abondance,  ôc  les 
Cannes  de  Sucre  & le  Tabac  prefquc  aulfi  beau  ôc  bon 
qu’aux  autres  endroits.  l’eftime  neantmoins  que  ce 
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Canton  doiteftre  dcftincpour  les  pafturagcs,  y eftant 
trcs-proprc,  Sc  le  Pais  tout  dccouueit;  pour  cela,  les 
Indiens  ayant  befoin  tous  les  ansde  mettre  le  feu  dans 
cesSauanes,  &deles  brûler,  de  peur  que  le  bois  n’y  rc- 
pouffc,  comme  il  fait  aux  autres  lieux  qui  ne  font  pas 
cultiuez. 

La  Riuierc  de  Cotrou  n’eft  pas  fort  large,  & eft  d’vnc 
affez  difficile  entrée  à fon  embouchure;  mais  elle  a beau- 
coup de  profondeur,  & on  la  remonte  plus  de  trente 
à ttente'Cinqlieuëshaut  dans  les  Terres;  1 air  y eft  fort 
fain,  &lcsTerres  fort  bonnes  pour  y faire  vn  noinbre 
tres-confiderabled’Habitations.  Depuis  la  pointe  juf- 
qu’àla  Crique  deCoroüaboqui  en  eft  éloignée  de  cinq 
lieues,  eft  vne  ance  de  fable  où  les  Tortues  terriflent 
dans  la  faifon  en  aCfez  grande  quantité,  c’eft  à dire  où 
elles  viennent  pondre  dans  le  fable  ; ce  qui  fe  fait  en 
cette  forte.  Au  mois  de  Mars,  Avril,  May , &Iuin,  les- 
Tortuës  preffées  de  mettre  leurs  œufs  à terre  pour  la 
multiplication  de  leurefpcce,  fortentlanuitdelaMer^  ^ 
&apresauoir  obferué  fi  perfonne  ncparoift  au  lieu  ou 
elles  ont  deftiné  de  mettre  leurs  œufs,  montent  fur  le 
fable  jufqu’à  l’endroit  quelles  ne  le  trouuent  plus  falé 
àla  langue,  & là  font  vn  trou  d’vn  pied,ou  pied  & demy 
de  profondeur , où  elles  pondent  deux  ou  trois  cens 
œufs  pendant  l’efpace  d’vne  petite  heure,  puis  rccou- 
urent  la  place,  & reprennent  le  chemin  de  la  Mer.  C’eft 
à ce  retour  que  ceux  qui  les  attendent  & épient , les 
abordent  & les  retournent  fur  le  dos,  fans  quelles  puif- 
fent  plus  fe  remettre  fur  leurs  pieds,  demeurans  ainfila 
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proye  de  celuy  qui  en  fait  la  pefche , que  Ton  nomme 
tourner  la  Tortue.  A trois  lieues  de  Coroüabo  cft  la 
Riuiere  de  Manamanory,  peu  confiderable,  mais  le 
Jongdelaquelle  ily  ade  trcs-bonnes  Terres  àfaire  Ha- 
bitations. A cinq  lieues  Ton  trouue  Sinamary,  Riuiere 
plus  confiderable,  & dans  laquelle  les  petits  Nauires. 
peuuent  entrer;  le  longdes  bords  de  laquelle  lesTerres 
ibnt  toutes  propres  à habituer.  LaPefche  y eft  fi  abon- 
dante, qu’elle  pourroit  y nourrir  vne  Colonie  déplus 
de  cinquante  Hommes;  entre  ces  deux  Riuieres,  la 
Tortue  territ  auifi,  mais  non  en  fi  grande  quantité 
qu’à  Tance  deCorrou.  Les  Angloisy  venoient  pefcher 
de  Suriname,  auparauant  que  les  François  ÿ fuflent  éta- 
blis, & euflent  fait  vn  Fort  à fon  embouchure.  Cona- 
nama  qui  eft  à fix  lieues  de  là,  eft  vne  petite  Riuiere;. 
mais  proche  Tembouchure  de  laquelleles  Nauires  peu- 
uent  mouiller  à vnè  portée  de  Moufquet  de  Terre,  à 
quatre  à cinq  brades  d eau  ; ce  qui  ne  fe  trouue  en  aucun 
endroit  de  la  Coftc,^&furquoy  nous  trouuonsdes  gens 
qui  contredifent  &c  affeurent  qu’il  n’y  a que  deux  brades 
d’eau  en  cet  endroit  ; ce  que  nous  reçonnoiftronsplus 
adeurément.  Ces  deux  Riuieres  font  habitées  par  vn 
nombre  adez  confiderable  de  Galibis,  grands  amis  des 
François,  & qui  n’aiment  pas  les  Anglois.  La  Terre  de 
cette  derniere  eft  bonne  & faine,  maisTon  y cft  vn  peu 
tourmenté  des  Maringoins  ou  Confins,  qui  ne  feront 
pas  fi  incommodes  lorsquelcPaïs  fera  plus  découuerr. 
A cinq  lieues  de  là  eft  la  Riuiere  deluraquc;  à cinq  au- 
près celle  d’ Amana  ; puis  celle  de  Marony.  A trois  lieu  es. 
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-des  Riuages  de  la  Mer,  <lepuis  Comana  jufques  à Ma- 
Tony,  lesTcrres  paroiflent  peu  habitables,  cftans  toutes 
fort  baffes  &de  difficile  abord 3 ôc  nous  nauons  pas 
comioiffance  de  leur  qualité  plus  loin  des  bords  de 
la  Mer.  ^ 

L’on  peut  Ha  Riuicrc  deMarony  mettre  les  bornes 
de  la  Guyanne  Fra,n<joife,  &c  le  commencement  de  T An- 
glicanne , puis  que  les  Anglois  ont  fait  vn  petit  Fort 
fur  cette  Riuiere,  où  ils  ont  mis  quelque  Canon,  êc  tien- 
nent quinze  ou  vingt  Hommes  ordinairement.  Le 
premier  Polie  des  Anglois  eft  donc  cette  Riuiere  de 
Marony,  qui  répond  par  la  largeur  de  fon  embouchure 
à la  grandeur  que  les  Cartes  luy  donnent,  mais  dont 
l’entrée  eft  coupée  de  tant  de  bancs  de  fable,  & qui  chan- 
gent fi  fouucnt,  4^u’elle  eft  prefque  interdite  à toutes 
fortes  de  Baftimens  de  plus  de  vingt  tonneaux,  ceux  de 
ce  Port  n’y  entrans  mefme  qu’auec  rifque,  Sc  touchans 
fouuent  fur  les  bancs  auec  péril,  fauteffauoir  connoif- 
fance  parfaite  duChenal  : Ce  n’eft  pas  que  lors  que  l’on 
eft  dans  la  Riuiere,  qu’elle  n’aye  plus  deprofondeur, 
ne  parroiffe  fort  belle  ôc  fort  large;  mais  cette  beauté 
eft  plus  vtiïe  & confiderable  à ceux  à qui  l’entrée  n’en 
eft  P as  libre.  Ses  Terres  ne  font  bonnes  ôc  habitables, 
que  cinq  ou  fix  lieuës  haut  : auffi  les  Anglois  n’y  font  il 
aucun  Plantage  confiderable. 

La  Colle  depuis  Marony  jufqu’à  Suriname,  où  il 
y a trente-cinq  licües  de  diftance,  eft  Terre  noyée 
ôc  inhabitable;  ôc  mefme  la  Riuiere  de  Suriname, 
principal  Polie  des  Anglois,  ne  l’eft  que  cinq  ou  fix 
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lieiics  au  deffus  de  fon  eiubouchurc.  C eft^vne  belle 
Riuiere,  dont  Tentrée  eft  faine  & bonne,  & où  l’on  peut 
monter  vingt  licüeSjfans  trouuer  moins  de  troisbrafles 
& demie  d’eau  de  balTe  Mer.  Les  Anglois^qui  y font 
établis  depuis  feize  ans,  qui  font  bien  a prefent  au 
nombre  de  deux  mille  Chreftiens,  fc  font  répandus  le- 
long  de  cette  Riuiere,  dz  dans  toutes  celles  qui  y def- 
cendent,  où  ils  ont  formé  leurs  Habitations,  qui  em- 
braffcntvne  fi  grande  étendue  de  Pais,  qu  il  y en  ad  e- 
loignées  de  plus  de  quarante  lieües  les  vnes  des  autres, 
fans  fepôuuoir  communiquer  autrement  que  par  Mer, 
&c  palfant  par  la  grande  Riuiere:  Ils  Phabitent  jufqu  a 
quarante  lieües  haut  de  fon  embouchure,  ôc  dans  fes 
bras  & branches  à proportion  j Ils  y ont  1 ancien  Fort 
des  François,  qui  n’eft  qu’vne  Redoute  cy-deuant 
baftie  de  pierre,  laquelle  en  Février  166^.  eftoit  entiè- 
rement démolie,  fans  qu^ily  euft  aucun  Canon  monte 
fur  icelle,  ne  portant  de  marque  de  Fort  que  leBafto^n 
où  ils  arborent  le  Pauillon  Anglois.  Leur  Ville  appellec 
Sainte  Pointe,  eft  trois  à quatre  lieües  plus  haut,  con- 
fiftant  en  foixante  ou  quatre-vingts  Maifons,  peu  ha- 
bitées, & fans  aucunes  clofturcs  de  murailles.  Tout  le 
Terroir  que  les  Anglois  occupent  en  ce  lieu,  eft  fort 
bas,  ôc  inondé  la  moitié  de  l’année,  en  forte  que  les 
Cannes  de  Sucre,  dont  ils  ont  abondaneç,  font  pendant 
tout  ce  temps  le  pied  dans  l’eau  j ce  qui  fait  que  le  Sucre 
n’en  eft  pasfi  bon,  & queles  viures  ont  peine  ayvcnir^ 
en  forte  que  les  Anglois  en  ont  fouuent  necelfite^.  A dix 

lieües  de  Suriname,  eft  la  Riuiere  deCtony , ou  il  y a 

encore 
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encore  quelques ‘Anglois;  puis  celles  de  Conpenamc, 
ôc  Coreftiue^qui  he  font  occupées  d*aucuns  Européens j 
puis  celle  de Berbice,  où  les  Holandois  font  établis  de- 
puis vingt-cinq  à trente  ans,  mais  en  alfcz  petit  nom- 
bre, qui  ne  paffe  pas  deux  cens.  La  Riuierc  eft  belle,  a 
bonne  entrée,  & bon  fonds  ; & Ics.Terres  à fix  oufcpt 
lieücs  haut,  y font  propres  pour  les  Cannes  à Sucre, 
pour  le  Rocou  que  les  Indiens  ont  jufqu^à  prefent  pré- 
paré aux  Holandois,  ôz  pour  le  Coton  ; En  fuite  font 
Ell'cquebe  & Barome,  aum  occupez  par  eux,  mais  auec 
alfez  de  foiblelfe  de  leur  part.  le  ne  fçay  fi  les  Anglois 
profitant  ôc  de  la  conjonfture  de  cette  guerre,  & de  leur 
foiblclTe,  n auront  rien  entrepris  contr’eux  depuis  le 
mois  de  luinnî^j.  Apres  laquelle  diteRiuierç  fuit  celle 
de  rOrenoque,  qui  fert  de  bornes  à noftre  Guyanne. 
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CHAPITRE  SECOND. 

T)cJcri^tioH  dti  ^ dâ  Id  c^Udlits  des  T'evres^ 

des  Produéiions  qu  elles  peuuent;  donner',  ^5*  du 
naturel  J qualité  ^ interefis  des  Indiens  qui 
habitent  ces  Terres. 


COMME  i’eftimc  que  dans  laDefcription  que  i’ay 
faite  de  la  Guyanne  Indienne,  i*ay  a(Fcz  faicEon- 
noiftrc  qu  elle  eftoit  prefque  inhabitable  aux  Euro- 
péens; ie  mecontenteray  dedirequ  elle  joiiic  du  mcfme 
climat  & température  d'air , que  le  refte  de  la  Cofte, 
horfmis  que  les  pluycs  y font  plus  frequentes  & plus 
abondantes , à caufe  de  cette  vafte  étendue  de  Marais 
qui  produit  vn  plus  grand  nombre  de  vapeurs,  que  les 
endroits  où  les  Terres  font  rcleuees  en  Colines  & en 
Montagnes , qui  ne  fourniflent  pas  tant  d e matières 
aux  gros  nuages  qui  nous  donnent  les  grandes  pluyes, 
&font  plus  expofez  aux  Vents  Orientaux,  qui  les  dif- 
fipent.  Elle  eft  habitée  par  les  Aracarets  & Palicours 
Indiens,  dont  les  premiers  n’ont  aucuns  ennemis  qui 
foient  venus  à noftre  connoiflancc  ; & les  féconds  ont 
vne  inimitié  mortelle  aueclcsGalibis,  aufquels  ils  font 
la  guerre  fans  relâche,  qui  de  leur  part  neftans  pas 
moins  animez  contr’eux,  en  emportent  l’exces  au  delà 


‘ f ,•  V 


OV  FRANCE  EQVINOCTIALE.  17 
de  tout  ce  que  la  cruauté  barbare  peut  inuenter  contre 
des  Hommes. 

La  France  Equinoûiale,  comme  le  refte  de  la  Coftc 
jufqu’à  rOrenoque,  joüit  d’vn  Printemps  perpétué!  : 
Les  jours  y font  toûjours  égaux  aux  nuits,  u vous  joia 
gnez  les  crépu  feu  les  aux  jours  pourlcs  ofter  aux  nuits> 
n y ayant  de  diference  du  plus  court  au  plus  longjour 
de  l’année,  que  de  treize  minutes,  qui  ne  font  pas  vn 
quart  d’heure:  Ainfil’on  peut  dire  qu’en  tour  temps  il 
y avnzeheuresdenuitj&treizede  jour;  cequi  faitque 
les  chaleurs  n’y  font  pas  telles  que  les  Anciens  fe  les 
eftoient  figurées,  la  Terre  eftanthumedée  d’vne  douce 
fraifeheur  qui  accompagne  les  nuits  de  ce  Pais:  Aulfi 
n’y  fait- il  iamais  de  froid , ny  de  chaud  excelTif  ; car 
quoy  que  le  Soleil  yfoitdeuxfois  l’année  à pic,  & n’y 
fafle  aucune  ombre,  & que  dans  les  autres  Saifons  fes 
rayons  frapent  bien  plus  à plomb,  qu’ils  ne  font  en 
Europe;  neantmoiils  comme  ils’élcueprefque  tous  les 
jours,  fur  les  neuf  heures  du  matin,  vn  Vent  Oriental 
alTez  fort  pour  obliger  quelquesfois  de  porter  la  main 
au  chapeau,  l’air  en  eft tellement  rafraifehy,  qu’il  fuffit 
d’eftre  à l’ombre  pour  fentir  vne  fraifeheur  qui  fait  fou  - 
uent  fouhaiter  vn  petit  jufte  à corps,  bien  loin  de  fe 
plaindre  de  l’excès  de  la  chaleur:  adjoûtez  à cela  qu’il 
meparoift  qu’il  y a plus  de  r'arefaéiion  dans  l’air,  & que 
le  Soleil  y agit  auec  moins  d’impreffion  fur  nos  corps,  , 
qu’il  nefait  en  Europe  au  delà  du  T ropique . 

La  diference  des  Saifons  y confifte  feulement  aux 
fechcrefles,  & au  plus  ou  moins  de  pluycs  car  quoy 
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que  les  années  ne  Ce  reCfemblentpas  toutes,  & que  les 
vues  foient  plus  feclics,  & les  autres  plus  humides,  elles 
conuiennent  neantmoins  en  vnevniformitéde  Saifon, 
qui  ne  nous  lailTe  de  difcrence  qu’entre  le  plus  & le 
moins.  Les  premières  pluyes  qui  nous  pourroient 
marquer,  comme  la  Saifon  del’Automne,  y commen- 
cent enNouembre;  mais  en  fi  petite  quantité,  qu’elles 
ne  donnent  pas  encores  le  moyen  de  planter  dans  vnc 
Terre  altérée  par  quatre  mois  de  fecherefle  contiuelle: 
Il  n’en  tombe  point  le  jour,  & peu  en  Décembre;  elles 
augmentent  en  lanvier  & Février,  mais  pas  affez  pour 
eftre  appellées  incommodes, puis  que  fanselleslaTerrc 
feroit  fterile,  &nedonneroit  aucunes  productions;  &: 
que  s’il  en  tombe  quelque  peu  le  jour,  c’eft  fi  rarement 
& en  fi  petite  quantité,queny  les  trauaux  n’en  font  in- 
terrompus, ny  les  Hommes  incommodez.  A la  my- 
Marsnous  pouuonsdire  quel’Hyuer  commence  & dure 
jufques  vers  les  premiers  jours  de  luin;  car  en  ce  temps 
il  pleut  beaucoup  la  nuit.  Si  quelquefois  le  jour,  par 
gros  orages  qui  couurent  la  furface  de  la  Terre  d’eau  en 
trois  quarts  d’heure,  ou  vne  heure  qu’ils  durent  au  plus; 
mais  l’on  a cctauantàge,  que  l’on  ne  voit  pas  s’écouler 
fix  jours  en  toute  l’année  où  le  Soleil  ne  parroiflea  nos 
yeux,  au  moins  pendant  fix  heures:  de  forte  que  l’on 
peut  toujours  trauailler  Si  fc  promener  dans  les  lieux 
découucrts.  Si  qui  ne  font  ny  marçfcageux,  ny  bas  de 
fituation. 

Les  pluyes  diminuent  au  commencement  de  luin, 
&i  finiifent  tout  à fait  le  dixiéme  do  luillet,  depuis  le<iuel 
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jufqu’au  dixiéme  Nouçmbre,  il  ne  tombe  pasvne  feule 
croûte  d’eau;  de  forte  que  l’on  peut  auecraifon  nommer 
la  première  de  ces  SaifonsPrintcmps^&lafcconderEfté, 
Il  ne  faut  pas  faire  ces  réglés  fi  generales, qu’elles  n’ayent 
quelque  exception,  fuiuant  la  difercnce  des  années,  & 
la  diuerfité  des  lieux  ; car  par  noftte  expérience  nous 
connoilTons  qu’il  pleut  bien  moins  dans  les  lieux  dé- 
frichez, que  dans  ceux  qui  font  couuerts  de  Bois;  bien 
moins  à Cayenne  &Corrou,  qu  il  ne  fait  a Yapoco  & 
Aprouaque;  & bien  plus  à Marony  & Suriname,  qu’it 
ne  fait  dans  les  P oftes  occupez  par  les  Franc^ois. 

La  Terre  y eft  communément  fertile  & abondante; 
^puisque  le  chaud  & l'humide  font  les  principes  delà 
o-eneration,  il  ne  faut  pas  s’étonner ^dc  cesbelles  & fre- 
quentes produdions  en  vn  Pars  où  ces  deux  qualitcz 
dominent  : Elle  donne  pour  la  nourriture  des  Hommes 
tout  ce  que  fournilTent  les  autres  lieux  de  l’Amérique. 
Entre  les  deux  Tropiques  des  fruits  d’Europe,  nous 
auons  expérimenté  que  les  Citrons  & Ora  nges  de  toutes 
efpeces,  les  Figues,  & les  Grenades,  y produifent  facile- 
ment & en  abondance  î La  Vigne  y produit  auffi  de  fort 
bonsRaifins.  Quant'aux  fruits  du  Païs,  quoyqueplu- 
fieursEcriuains  les  ayent  vantez  au  dernier  poind,  il  ne 
me  paroift  pas  que  de  plus  de  trente  efpeces  dont  i’ay 
mangé,  aucun  foit  capable  de  flaterfort  agréablement 
le  gouft  des  Européens,  fi  ce  neftl’Annanas,  qui  s’y 
rencontredaien  meilleur  & en  bien  plus  grande  abon- 
dance que  dans  les  Antilles.  Pour  les  Légumes,  les 
Choux,  Laitues,  Chicorée',  Ôzeille,  Raues,  Naucts, 
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Panets,  Bouroclie,  Buglofe  , Concombres  , Melons, 
CitroüilleSj&diuerfes  fortes  de  Faifeolles^y  fourniflent 
abondamment  dequoy  fatisfaire  ceux  qui  aiment  ces 
fortes  de  mers.  Le  pafturagcy  eft  tel,  que  les  Vaches 
que  nous  y auons  portées,  font  en  fix  mois  dcuenuës 
mcconnoilTablès  par  leur  graiflc  extraordinaire;  & fi 
Ton  en  peuple  les  grandes  Campagnes  que  la  Nature 
fcmble  n’auoir  faites  qu’à  ce  deflTein>  Pon  en  tirera  vn 
profit  trcs-confidcrable.  Le  peu  de  Brebis  que  nous  y 
auons  eu,  y a fort  multiplié  ; & la  chair  de  quelques 
Moutons  châtre^:  que  nous  y auons  defcendus  des 
Nauires,  s’eft  trouuée  fi  bonne,  qu’elle  donne  lieu  à nos 
Habitans  d’efpcrcr  qu’ils  pourrontjdans  peu  de  temps 
joindre  auneccflaireladélicatcflcduraanger.  Les  Porcs 
y font  aufli  fort  délicats,  ôc  produifent  beaucoup;  de 
mefmc  que  diuerfes  cfpcccs  de  Cabrites.  Les  Poules  y 
multiplient  extraordinairement  ôc  les  Cannes  de 
mefme.  Les  Poules  d’Indes  y font  vn  peu  plus  difficiles 
à éleuer  ; mais  auec  du  foin  comme  en  France,  les  baffe- 
courts  n’en  font  pas  dépourueuës. 

Pendant  fix  mois  del’année,laChafTey  peutfournir 
dequoy  fatisfaire  ceux  qui  voudront  épargner  leurs 
productions  domeftiques  pendant  ce  temps.  Il  y a des 
Cerfs  en  affez  grande  abondance  de  la  mefme  taille  que 
lesDains  en  France,  ôc  fortbonsàmanger.  Il  y a quel- 
ques Sangliers  de  deux  cfpeccs;  les  vns  comme  ceux  de 
France,  mais  plus  petits  ; les  autres  ayans  vn  éuant  fur 
lcdos,  qui  ne  font  pas  plus  grands  que  des  gros  Renards 
de  France.  Il  y a aulfi  des  Pacs,  Tatous,  &Agoutys,  qui 
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font  animaux  qui  fe  retirent  enTerre  comme  nos  La- 
pins & BIcreaux;  tous  lefqucls  font  de  bonne  faueur, 
auffi  bien  queles  Tygres  qui  y font  en  alTez grand  nom- 
bre, mais  qui  ne  font  aucun  mal  aux  Hommes.  Pour 
les Oy féaux,  il  y en  a de  diuerfes  efpeces,  comme  Ca- 
nards, Sarcelles,  Bcccaffes,  Ramiers,  Tourterelles,  Per- 
roquets de  plus  de  vingt  fortes;  des  Aigrettes,  Flamins, 
desCrabierSjSpatulles,  AlloüettesdeMer,  Beccaffines» 
Perdrix,  Faifans  de  quatre  ou  cinq  fortes,  &c  d’vnc  cf- 
pece  d’Oyfeaux  qui  font  prcfque  aullî  grands  que  les 
Autruches,  que  les  Indiens  nomment  Toujoiiou.  Tous 
ces  Oyfeaux  font  bons  à manger,  hors  qu’ils  font  vn  peu 
plusfecs  que  ceux  de  France  des  rnefmes  efpeces.  On  en 
tue  quelquesfois  grande  quantité  pendant  les  feche- 
refles;  mais  comme  la  Chalfe  eft  journalière,  il  ne  faut 
pas  en  faire  vn  fondement  folide  pour  voftre  table. 

La  Mer  y fournit'plus  abondamment  dequoy  viurc, 
lors  que  l’on  ne  manque  ny  de  filets,  ny  dePefeheurs: 
Il  faut  que  les  filets  foient  forts  deux  fois  comme  ceux 
de  France.  Ily  apluficursfortesdebonsPoilTons>  &c  fur 
tout  les  Mulots,  Vieilles,  Turbots,  Rayes,  Apalicas,  & 
plufieurs  autres  ayans  écailles.  LeLamentin,ouVachc 
de  Mer,  y eft  rare;  &s’il  s’y^trouuoit  comme  laTortuë 
quatre  moisde  l’année,  il  yauroitdequoy  contenter  les 
friands, eftantvn  excellent  manger.  LesTerres  maref- 
cageufes  y fourniflent  des  Crabes  fort  groITcs,  & auffi 
bonnes  que  les  Ecreuifles  dePrance.  Il  s’y  trouuc  auffi 
desHuiftres  dans  les  Criques  qui  font  fortgralTcs,  mais 
moins  falées  que  les  noftres.  Difons  plus  à l’auantage 
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de  cette  Terre,  eju  elle  ne  produit  aucuns  animaux  vé- 
néneux, & que  lesSerpens  fi  redoutables  en  plufieurs 
endroits  de  rAniériqiic,  y font  recherchez  par  nos 
François , pour  s’en  feruir , comme  d vn  manger  fort 
nourriffant&bon:  Il  s y en  rencontre  dans  les  eaux  de 
marais  de  plus  gros  que  la  cuiffe  d vu  Homme,  & de  dix, 
douze  & quinze  piedsde  longueur,  qui  ont  feruy  dans 

des  occalîons  à raflafier  plus  de  cinquante  Hommes  ; Ils 

ont  la  chair  fort  blanche,  fort  graffe,  &c  d Vn  bon  gouft. 
Si  ces  chofes  font  auantageufes  pour  la  nourriture  des 
Habitans,  les  produ6i;ions  de  la  Terre  pour  les  mar- 
chandifes  ne  le  feront  pas  moins,  puis  quelle  nous 
donne  tout  ce  que  leBrefil  fournit  aux  Portugais,  de 
lamefme  qualité:  Le  Tabac  dVnebicn  meilleure  forte 
que  celuy  des  Ifles,  le  Coton  excellent,  le  Rocon,  &c 
l’Indigo,  y occupent  la  culture  de  nos  Habitans.  Pour 
ce  qui  concerne  les  Sucres,  ceux  qui  sVmbarqueront 
d’orefnauant,  feront  tous  blancs  & épurez,  Sc  du  prix 
pour  l’ordinaire  de  cinquante  à cinquante-cinq  liures 
le  cent  ce  que  nous  pouuons  faire  auec  la  dernieie  faci- 
lité, & qui  eft  du  tout  impoffiblc  aux  Ifles  Françoifes, 
aufli  bien  qu’aux  Angloifcs,^ ayant  la  Terre  grafle  en 
abondance,  tant  pour  en  faire  les  formes  ou  le  Sucre 
purgé  beaucoup  mieux  que  dans  celle  de  bois,  que  pour 
nous  en  îeruir  à les  blanchir  : ce  qui  manque  aufli  ab- 
folument  aufdites Ifles,  aufli  bien  que  les  bois  pour  la 
parfaite cuiflbn  desSucres,  dont  nous  ne  pouuons  ia- 
mais  manquer,  Adjoûtez  à cela,  qu’ayant  de  grands 

commodespafturages  dont  les  Ifles  font  priuécs,lefqucls 

outre 
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outre  le  profit  confiderable  qu’ils  nous  donnent  lieu^ 
d’efpcrer  des  produ6Uons  de  nosBeftiaux,  nous  four- 
niffent  encore  vne  facilité  fort  grande  pour  tous  nos 
trauaux,  pour  le  grand  nombre  que  nous  y pouiions  en- 
tretenir, & diminuent  de  beaucoup  ladépenfequeron 
cft  obligé  de  faire  auxîfles,  par  le  defaut  de  lieux  pro- 
pres à y en  nourrir  quantité  3 ce  qui  engage  de  faire  faire 
vne  partie  du  trauail  par  des  Hommes  qui  couftént 
beaucoup  de  nourriture  & entretien:  au  lieu  qu’çn  la- 
Terre  ferme,  fan^s  le  fecours  de  nosBeftiaux  qui  fe  nour- 
rifTent  d’eux* mefmes dans d^s Prairies: ou  Faiia'ncs,  nous 
épargnons  & le  nombre  le  trauail  des  Hommes. 

De  forte  que  s'il  eft  confiant  quVn  nombre  infiny 
d’Habitans,  tant  François  qu'A'nglois,  fc  font  non  feu- 
lement enrichis  dans  les  ant’Iiles  par  cesunarchandifes 
imparfaites  ôt  défedueufes,  mais  mefme  que  les  Villes 
deFleflingues&Mildebourg  ayenrprofité  deplufieurs 
millions  auec  cvi%  ( dont  l’on  ne  peut  douter  ) que  ne 
deuons-nous  cfperer  de  noftrc  France  Equinodiale, 
lors  que  trois  ou  quatre  années  d’établiffemcnrauront 
dônné  lieu  aux  François  de  s’y  pouruoindes  chofes  ne- 
celTaircs  pour  leurs  manufadures,  ôc  d'y  établir  forte- 
ment leurs  Sucreries  & Rafincrics,  qui  ne  fonf  encore 
que  commencées  depuis  dix-huit  mois- qu’ils  y ont 
planté  leurs  Colonies?  robmettois  àremarquer  que  le 
Bled  d’Indè,  vulgairement  nommé  Mays,  y croift  en 
tres-grande  abondance^  adonne  vne  grande  commo- 
dité, tant  pour  la  nourriture  des  Habitans,  que  pour 
cclledcs  Porcs,  ôi  de  toutes  fortes  de  Volailles  : L’on  en 
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fait  la  récolté  en  toutes  fortesde  Terres  deux  fois  l’an- 
née; &cn  celles  qui  font  humides  & grafles,  jufqu’à 
trois  fois  : ce  qui  ne  fe  rencontre  pas  en  aucune  des 
ant’Ifles. 

La  Guyanne  Anglicane  & Belgique,  comme  elle  cft 
remplie  de  plus  grande  quantité  de  Terres  baffes  que 
n’eft  pas  la  Erançoife,&qu’elle  adans  fon  étendue  bien 
moins  de  Colines  Ôe  Montagnes,  eft  plus  fujette  aux 
pluyes  de  humiditez,  que  ne  font  pas  les  Terres  de 
Vuia,  Cayenne,  Corrou,  Sinamary,  ôc  Coranama.  Le 
Terroir  de  Suriname,  qiioy  que  peuplé  d’vu  nombre 
confiderable  de  Familles  Angloifes,  jufqu’à  deux  mille 
cinq  cens  perfonnes,  à peine  peut  produire  des  viures 
pouj  nourrir  fesHabitans;  le  Manioc  nefe  plaifantpas 
dans  les  Terres  baffes  &c  marefeageufes,  dont  tout  le 
Pais  eftremply.  Les  Cannes  de  Sucre  y viennent  groffes 
& en  abondance;  mais  comme  elles  ont  Icpied  fouuent 
couuert  d’eau , le  Sucre  qui  en  prouient  eft  fort  noir, 
ôc  apeiîdcgrain.  Les  Colonies  Holandoifes  de  Berbice, 
Effequebe,  &c  Barome,  ne  me  font  pas  fort  connues; 
il  me  paroift  feulement  qu'elles  ne  font  pas  fort  confi- 
derables,  n’eftanc  peuplées  dvn  fort  grand  nombre 
d’Habitans. 

Les  Indiens  qui  habitent  ces  Coftes,  font  diuifez  en 
plufieurs  Nations,  fçauoir  les  A.ricarcts  Orientaux,  les 
Palicours,  lesYaos,lcsSapayes,lcsGalibis,  les  Aricarcts 
Occidentaux,  lesMarones,  les  Paragottes,&  les  Arro-, 
uagucs.  le  ne  parle  point  icy  ny  des  Aouarots,  ny  de 
ceux  qui  habitent  le  longdcs  bords  de  l’Orcnocquc. 
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Les  AricarctsOrientauxquihabitcnc  la Riuiered’A- 

rîcary,  & en  ont  tiré  le  nom,  ne  nous  fontpasforc  con- 
nus:' Ils  ne  font  pas  en  fort  grand  nombre,  &c  n ont 
aucuns  ennemis  de  noftre  connoiffance. 

LesPalicours  qui  occupent  partie  de  laRiuiered’A- 
ricary,  celles  de  Maricary,  Vninamary,  &c  Caffipoure, 
eft  vneNation  aflez  nombreufe,  viuantbien  aucc  tous 
les  Etrangers  que  la  Traite  du  Lamentin  attire  chez  eux, 
&dont  CCS  Peuples  font  kpefehedans  leursRiuieres  Sc 
Marais.  A ce  que  nous  en  pouuons  connoiftre,  ils  peii- 
uent  bien  mettre  quatre  cens  Hommes  de  guerre  fous 
les  armes;  ils  font  gens  bien  faits  & plus  courageux  que 
les  autres.  Ils  fouhaitent  fort  I amitié  des  François,  & ie 
nemanqueray  de  l établir  auec  eux  eny  palfanr  ; Ils  font 
ennemis  mortels  des  Galibis,  aufquels  ils  font  vnc 
guerre  cruelle,  jufqu'à  les  venir  attaquer  dans  les  Ri- 
üiercs  qui  forment  flfle  de  Cayenne,  auant  que  nous 
en  fulfions  lesMâiftresî  maisdepiiis  ce  temps  ils  n’ont 
ofé  venir  les  chercher  proche  des  lieux  où  font  habituez 
les  François.  Les  Galibis  les  vont  fouuent  attaquer^, 
mais  ils  font  ordinairement  battus. 

Il  ne  refte  des  Yaos  qu  vnc. feule  Habitation  de 
trente- cinq  à quarante  perfonnes  dans  laRiuiered’Ya- 
poco,  grands  amis  des  François,  ainfi  quedcs  Palicours, 
& peu  aimez  des  Galibis.. 

Ceux  que  nous  connoiiFons  deSapayes  fonr^poftez 
vers  la  RiuiercdeCauuo.  Ce  font  pauurcs gens  qui  ne 
fçauent  fouuent  dcquoyviure,& font  en  très  petit  nom- 
bre. Ils  n’ont  aucuns  cnnemis  que  nous  connoi  allons. 

E' 
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LcsGalibis  cft  laNacion  lapluspuifTantedelaCoftc, 
^cdifperféc  en  vnc  grande  étendue  dePaïs.  Il  yen  a de 
noftrc  connoiflancc  trois  ou  quatre  Habitations  dans 
laRiuicred’Aprouaque, vne  dans  celled’Vnia,  deajc  en 
riflede  Cayenne, quatre  ou  cinq  en  celle  de  Macouria- 
gue,  trois  ou  quatre  en  celle  deCarrou,  deux  à Mana* 
manorry,  quatre  ou  cinq  à Sinamary , autant  à Cono- 
nama$  ie  ne  fçay  pas  combien  à Marony  ; maisgrand 
nombre  à Suriname , qui  font  tout  à fait  foûmis  aux 
Anglois.  Ils  cftoienc  autrefois  fi  puiffans,  qu’ils  ont 
imprimé  la  terreur  & la  crainte  dans  les  cœurs  desEran- 
çoisqui  s*eftoient  établis  à Cayenne;  en  forte  que  plu- 
ficurs  dexes  anciens Habitans  qui  fe  font  retirez  à la 
Martinique,  ont  peine  àncuas  croire,  quand  nous  leur 
tlifons  qu’ils  ne  nous  font  d’aucune  confiderarion.  Ils 
rfontà  prefeatfî  fortdiminuez.  que-tous  ceux  qui  habi- 
tent depuis  Âprouaque  jufqu’à  Marony,  nepeuucnt 
pas  mettre  enfcmble  vingt  Pirangnes  de  guerre  armez 
chacun  de  vingt-xinq, Hommes  ; ce  qui  eft  arriué  tant 
par  des  maladies  qui  les  ant  attaquez,  que  par  diuerfes 
rencontres  de  guerre  où  ils  ont  c fié  battus  par  IcsPali- 
cours.  Ccs  Peiiples,de  co  usies  Européens,  ont  plus  d’in- 
clination pour  les  Holandeis,  que  pour  tous  les  autres; 
ôc  plus  d’auerfipn  contre  les  Anglois,  que  contre  les 
François  qu’ils  ne  haïffent  pas,  mais  qu’ils  craignent, 
àcaufe  de  ce  qu’ils  en  ont  parle  palïe  tué  quelques- vns. 

Les  Aricarcts  Occidentaux  , font  quelques  Familles 
qui  fc  font  feparées  des  Orientaux,  pour  quelque  dé- 
meflé  qu’ils  ont  eu  auec  Jes  Portugais,  qui  habitent  le 
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Fort  de  Stierro,  affis  à la  Bande  duNord  de  la  Riuicrc  des 
A mazoneSj  Sc  cjui  font  venus  habiter  vers  lesbords  de  la 
Riuicrc  de  Cayenne,  au  notubrc  d enuiron  (ix-vingts, 
ou  cent  quarante  perfonnes.  Ils  font  alliez  aucc  les 
Galibis,  6c  ennemis  des  Palicours  j Ils  aiment  aflez  les 
Franc^ois. 

. . Les  Maroiies  font  en  petit  nombre,  6c  fort  pauurcs 

gens,  qui  habitent  vers  l'Habitation  de  Corrou  -,  Ils  font 
fort  fournis  aux  François, & meftne aux  Gaiibis. 

Les  Pairagotcs  habitent  vers  la  Riuicre  de  Marony, 
&nc  font  pas  en  grand  commerce  aucc  nous  5 deux  ou 
trois  leiilcment  nous  font  venus  voir  dans  des  Barques 
Angloifes  a Cayenne. 

Les  A rrouagucs  oGeupciit  la  Riuicre  de  Bcrbice , 6c 
celles  <jui  s’y  jettent:  C’cft  vne  Nation  confiderabk 
par  fes forces,  & qui  a cfté  longtemps  en  gucp  aucc 
les  Gal'ibis,  & les  a fouucnt  mal  menez,  jufqu’à  ce  que 
les  Anglois  ele  Surinamc,-aucc  les  Holandois  habituez 
en  cette  Riuicrc  dc  Berbicc,  les  ayent  obligez  à faite  1» 
paix  entr’eux.  Les  Arrouagucs  font  gens  d cfprit,  & 
bien  faits,  & aflez  amis  des  ïranqois  j mais  ils  ont  peu  de 

fréquentation  aucc  eux-,  en  cftantfbrt  éloignez. 

n Généralement  tous  les  Indiensïyisent  de  la  culture  de 
la  Terre,  àlaquellc  ik  ne  s’adonnent  qu’autant  qu’ils  en 
ontbefoin  pour  leur  fu-bfiftancc:  Ils  font  fort  adroits 
à toutes  fortes  de Pcfchcs,.& Aliment  mieux  le  poiflbn 
qucla  viande  ; ilsfont  fobrcsà  leur  manger, mais  grands 
bcuueurs  de  plufîcürs  fortes  de  brcuuages  'qu  ils  font; 
&nos  François  à leur  imitation.  Le  V uacoü  îc  fait  aucc 
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laCafFiue  vn  pcukumedéc  que  l’on  laifTe  aigrir.  Cette 
boifTon  eft  alTez  bonne  & fort  rafraifchiflante.  Le  Pa- 
liuot  refait  auec la Caffaue brûlée,  &rcfl'emble  aflez  en 
gouft  àlaBiere.  LeMaby  fe fait  aucc  les  Pattates  boüil- 
lies,  & eft  comme  du  Vin  blanc  vn  peu  bouru  > il  ell  fort 
agréable  a boire,  mais  il  eft  vn  peu  venteux.  Le  coin- 
mun  de  nos.François  ontcncorelc  Vin  de  Sucre  qui  fe 
fait  du  fyrop& de  l'écume  auecdel’cau,qui  mellez  en- 
femble  ferutente  & prend  vne  foreequi  corrigé  fa  dou- 
ceur, Sc  rend  cette  boiflbn  aflez  agréable,  en  forte 
quelle  feroit  très- bonne,  fi  elle  ne  fentoic  vn  peu  la 
Canne. 

Les  Indiens  n’ont  aucuns  Souuerains,  Caciques,  ny 
Seigneurs,  ne  reconnoiflans  aucune  fuperionté  entre 
eux.  Les  plus  anciens  dans  chaque  Famille,  y font  ref- 
peéfez  comme  les  Chefs  ; & comme  chaque  Famille 
habite  fon  Canton  en  particulier  aflez  loin  les  vns  des 
autres,  il  eft  aflez  difficile  qu’ils  pu iflent  former  vn 
Corps  en  peu  de  temps.  Ils  ont  quelques  fubordinations 
pourlesCommandemens.de  laGuerre,  élifancpour  cet 
effet  vn  General  qui  donne  le  temps  du  Rendez-vous, 
le  lieu  d’keluy,  l’ordre  de  là  marche,  celuy  de  l’attaque 
& du'Combat  j apres  quoy  il  n’a>plus  d’autorité  Ils  le 
font  parle  choix  des  Chefs  des  Familles  de  leurs  Na- 
tions^^  qui  s’aflemblcnt  en  vmFeftin,  qu’ils  appellent 
Vin,  où  ils  refolvent  leurs  Guerres,  de  décident  de  l’éle- 
(ftiondelcurGencral.  " ' . 

Ils  n’ont  aucun  Culte  ny  Religion;  ils  connoiffent 
le  Diable  pour  ccluy  qui  leur  fait  du  mal,  ôc  le  craignent  ; 
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mais  ils  n’ontaucune  efpece  de  vénération  pour  luy. 

Ilsconnoiflcnt  àprefent  qu  il  faut  qu’ils  fe  foûmet- 
tent  aux  Européens,  &font  détrompez  de  lapenféede 
vouloir  conferuer  leurs  Terres  pour  eux  feuls. 

Ils  font  parefleux,  & il  y a peu  de  feruice  à tirer  d’eux; 
Il  eftneantmoinsbonde  fe  les  conferuer  pour  amis;  & 
s’ils  auoient  eu  l’inclination  plus  agilTante,  nous  au- 
rions par  leur  moyen  découuert  le  Bréfil,  l’Aloës,  le 
SaudauXj&leCcdrc;  force  Gommes,  comme  laGuttc, 
le  Tacamaqa , & l’Elcmy , que  le  Pais  produit  afleuré- 
ment  auffi  bien  que  le  Copal,  dont  nous  n’auons  eu 
jufqu’à  prefent  que  de  légers  échantillons;  & de  deux 
fortes  de  Baumes,  dont  ils  nous  ont  apporté  des  eflais 
qui  fe  font  trouuez  dotiez  d’vne  rare  vertu.  Le  temps 
nous  donnant  de  plus  amples  connoiïTances,  nous 
fournira  les  moyens  de  faire  de  bonnes  marchandifes 
de  ces  chofes. 
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CHAPITRE  TROISIESME. 

V EJrat  des  Colonies  Françoips  de  cette  Cofte^ 


LEs  François  qui  ont  premièrement  occupé  l’ifle 
de  Cayenne  pour  en  faire  comme  leur  Placé  d’ar- 
mes 5 s’y  font  établis  en  forte  qu’ils  n’en  pu  (lent  eftrc 
chaflez  : Et  pour  cet  effet  ils  y ont  bafty  le  Fort  Loüis 
à rembouchure'd'e  ta'Riuicredc  Cayenne^fur  vric  pTointe. 
qui  fe  j-ette  à la  Mer,-  furlaqucll'c  cft  yne  peiite  Mon- 
tagne dont  le  Fort  occupe  le  fommet , garny  de  qua- 
torze pièces  de  Canon,  &l’autrcde  trois-  LeBourg  qui 
cft  proche  du  Fort  , contient  bien  deux  cens  Maitons 
qui  font  habitées  par  les  Soldats  de  la  Carnifon,  ôt  par 
toute  forte  d’Ouuriers,  ^ quelques  gens  de  trauail.  Il  y a 
plufieursMagazins,  <5c  vn  Moulin  à Sucre  à Bœufs.  Il 
eft  habité  d’enuiron  trois  cens  cinquante  François,  & 
quelque  cinquante  Nègres.  Outre  ce  Bourg , il  y en  a 
encore  vn  autre  à Armire,  occupé  en  bas  par  les  Iuifs,au 
nombre  d’enuiron  foixantc Blancs,  ^ quatre-vingts^ 
Nègres;  ôtenhaut  où  eft  la  Chapelle  le  Moulin  àeau 
à Sucre,  par  énuiron  foixante  François  & vingt-cinq 
Nègres.  Armire  cft  éloigné  de  quatre  petites  lieues  du 
Port  Louis  vers  leNordcft;  & à vne  lieuë  & demie  du. 
mcfmecofté,  font  lesHabitationsdeMahury,  oùilya 

bien 
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Bien  quarante  Frani^ois , & quarante  Nègres.  A vue 
lieue  & demie,  au  Sud  du  Fort  Loüis,  font  les  Habita- 
tions deMatoury,  ou  il  y abien centFrançois,  &qua- 
rante-cinq  Negres;  obmettant  de  cotter  icy  vingt- 
cinq  ou  trente  Habitations  de  particuliers  qui  font 
répandues  en  diuers  endroits  de  1 Ifle,  qui  compofenc 
bien  le  nombre  de  foixante François,  &vne  vingtaine 
de  Negres. 

Le  defir  de  s’agrandir , & commencer  à peupler  la 
Terre  ferme,  a porté  les  François  à occuper  lePofte  de 
Corrou,  où  ils  ont  vne  Redoute  auec  trois  Pièces  de 
Canonquidefendl’entréedelaR'iuierc:  Il  yavneGar- 
nifon  ordinaire  de  vingt  Soldats  ; & en  l’Habitation' 
qui  eftplushautdans  laRiuierecnuiron  trois  quarts  de 
lieuë,  ily  abien  trente  à trentc-cinqHabitans,  Hom- 
mes d’élite  &'choifis-.  DeCorrou  àConanama,  leplus; 
beau  Pais  qu’on  puilfevoir,  attend  des  Idabitans  qui 
feront  à couuertpar  le  Fort  de  Sinamary , où  il  y a quatre 
vingts  François,  contre  les  attaques  qu’ils  pourroient- 
receuoir  des  Anglois  qui  font  à Suriname;  & c’eft  le 
Pofte  auancé  des  François,  comme  celuy  de  Marony 
l’eft  des  Anglois.  On  trauaillepuiffammentàlemettrc 
en  bon  eftat:  Il  eft  muny  de  cinq  Pièces  de  Canon,  & 
& de  toutes  fortes  d’armes  & munitions.  Si-toft  qu’il 
fera  acheué,  les  François  vont  trauaillef  à défricher  les 
Terres,  &y  planter  des  viures  ; à quoy  ils  feront  aidez 
par  les  Indiens  de  ces  Cantons,  qui  font  bonnes  gens-,  & 
fort  amis  desFrançois.  Nous  n’auons  encore  au  Vent; 
du  cofté  du  Gap  d’Orange,  occupé  que  Coniaribo  à; 
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vnc  lieue  de  rcmbouchure  de  la  Riuiere  d’Yapoco, 
qaii  eft  vn  Porte  fort  agreabic&auantagcux:  Il  ert  ha- 
bité par  enuiron  trente-cinq  Hommes  qui  trauaillent 
à y défricher  & planterdes  viures.  Nousn’auons  encore 
jerté  aucune  Colonie  dans  Aprouaque:  à l’arriuée  des 

premiers  renfortsd’Hommes,  nous  ne  manqueronsde 
lefairej  ôc  ic  ne  doute  point  que  IcsEïolandoiSj  qui  fc 
voyent  abandonnez  de  laCompagnie  d Oücrtindcs,  ne 
quittent  entièrement  cette  Riuierc, lors  que  les  François 
iront.  Il  faut  monter  fept  lieues  audefliis  de  la  Colonie 

Holandoife,pourchoifirdebonnesTerrcs,&quifoient 

faines.  Ainfi  voila  plus  de  mil  foixante  Hommes, tant 
blancs  que  noirs,  qui  trauaillent  à établir  laMonarchic 
Françoi fe fur  cette  Cortei  crtant  àobferuerqucde  tout 
ce  nombre  iln’yapasquaranteFemmes;  &quc  comme 
il  part  tous  les  trois  mois  desVailfeaux  de  France  pour 
rafraifehir  cette  Colonie,  & la  fortifier,  auantqu’il  foit 
la  fin  de  l’année  1666.  elle  doublera  en  nombre-  liy  a 
encore  peu  de  Bertiaux  ; fçauofr , fix  Caualles  & deux 

Cheuaux, trente  Vaches  meres,  fix  Taureaux,  vnBœuf, 

& vne  douzaine  de  Veaux , trente-cinq  ou  quarante 
Brebis  ouBeliers,  quelques  Agneaux.  &vne  vingtaine 
de  Cabrites  de  diuerfes  efpcces.  L’ifle  eft  tout  a fait 
peuplée  de  Volailles,  y ayant  plus  de  deux  raille  Poules 
venu’ésdes  IrtesduCap  vert,quiy  produifent  en  abon- 
dance; force  Cannes,  & quelque  nombre  de  Poules 
d’Indes.  Les  ordres  qui  font  donnez  a touslesNauires 
qui  vont  en  ce  lieu , de  toucher  aux  Ifles  du  Cap  vert 
pour  y prendre  des  Bertiaux  & Volailles,  en  peuplera 
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danspcu  lePaïs  ; & la  refolucion  d‘y  enuoyer  vn  ^and 
Nauire  de  France  chargé  de  qiiarame  Caual  es  & fix 
Sons.fera  auffi  dans  peu  que  les  Cheuaux  n y feront 
plus  rares  i & comme  ces  chofes  feront  exécutées  dans 

Fecours  de  cette  année,  ie  les  compte  comme  déjà  faites. 

C’eft  ce  que  i’auois  à dire  fur  1 ellat  de  ce  Pais,  ayant 
dans  ceRedt  affedéde  ne  rien  adjoufter  a la  vente  ne 
voulant  pas  que  ceux  qui  pourroient 
habiter  ces  belles  Terres , euffent  heu  de  fe  plaindre 
eftant  furies  lieux,  que  ie  les  auois  repus  de  vaincs  el- 
pcranccs,aufquels  les  effets  n auroient  pas  eu  vne  cor- 

refpondancc  proportionnée  aleur  attente. 
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CHAPITRE  QVATRIESME. 


De  la  maniéré  dont  H faut p feruir pour  entreprendre 
ces  nouueüe s Colonies^  auec  utilité  du  temps  des 
Embarquemens  ^ chops  necefaires  pour  les 
faire  reüjpr* 

IVgeant  que  la  Dcfcripcion  que  Tay  faite  cy-deflus 
delà  France  Equinoâ:iale,  peut  faire  naiftre  la  penfée 
à plufieursperfonnesd’y  aller  faire  des  établi  fTemens5&: 
profiter  des  auantages  que  cette  vafte  étendue  de  beau 
Païs  offre  à leurs  foins  & à leurs  trauaux^  reftime  ne  me 
pouuoir  difpcnfer  de  leur  faire  connoiftre  la  maniéré 
de  laquelle  ils  fe  doiuent  feruir  pour  y rcüffir  plus  auan- 
tageufement,  puisque  l’on  peut  faire  plus  de  fruit  aucc 
vne  médiocre  dépenfe^  en  l’employant  aux  chofes  vd- 
Ics,  6^  profitant  des  temps  commodes,  que  d’vne  beau- 
coup plus  grande,  en  n’obfcruant  pas  ces  circonftances. 

Comme  donc  le  premier  de  tous  lestrauaux  eftceluy 
d’abattre  les  Bois  & les  brûler  ^ pour  dilpofer  la  Terre 
à eftre  labourée  & plantée,  & que  l’on  ne  peut  s’y  em- 
ployer que  dans  la  fai  fon  des  fcchereffes  ; il  faut  que  ceux 
qui  defireront  aller  habituer  oc  Païs,  règlent  le  temps  de 
leur  embarquement  en  France,  en  forte  qu’ils  puiffenc 
y arriuerdans  Icmoisdeluin,  parce  que  dans  ce  temps 
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ils  étiiteront  l’incommodité  des  grandes  pluyes  , fa- 
cheufes  & pénibles  à des  gens  qui  mettent  pied  a terre; 
& pourront  profiter  du  temps  entier  des  fecherefles, 
tant  pour  fe  baftir,  que  pour  abatne  & brûler  les  Bois 
de  leurs  nouuelles  Habitations;  car  s ils  arriuoient  en 
<ePaïs,en  Avril&May,  ils  fouffriroient  les  plus  fortes 
pluyes  de  l’année,  qui  leur  rendroient  leurs  gens  inutils, 
leur  caufernient  de  grandes  incommodkez,  & mefmcs 
quelques  maladies,  & les  empefeheroient  de  pouuoir 
profiter  en  aucune  façon  de  leur  trauail,  qui  ne  s’ein- 
ploye  dans  ces  deux  mois  qu  a planter  lesTerres  culti- 
vées de  longue  main;  & cependant  ces  nouucaux Co- 
lons feroient  obligez  de  nourrir  leur  monde  auec  beau- 
coupdefrais  &dedépenfe,  au  ménagement  de  laquelle 
il  faut  auoir  vne  application  extraordinaire  dans  ces 
commencemens  ; & s’ils  arriuoient  au  mois  d’Aouft, 
à peine  pourroient-ils  auoir  auancc  quelque  chofe  de 
eonfidcrablc  pendant  le  refte  de  la  faifon  de  la  fechercife, 

dont  ils  trouueroient  déjà  deux  mois  d’écoulez. 

De  forte  qu’il  faut  que  ceux  qui  voudront  aller  habi- 
tuer ce  Pais,  tâchent  de  partir  de  France  dans  la  fin  du 
moisdeMars,  dans  tout  Avril  & lecommcncemcntdc 
May , qui  cft  la  feule  faifon  propre  pour  de  nouucaux 

Habitans.  , . 

Ils  ontàobfcrucr  dans  la  trauerfée,  de  ne  faire  iamais 
boire  d’eau  pure  àlcurs  gens,  pourcc  ^ue  nous  auons 
reconnu  par  expérience  que  fonvfagc  a des  gens  altérez 
par  les  viandes  falccs  qu  ils  mangent  en  abondance, 
caufe  infailliblement  le  flux  de  fang  & la  difccntcric. 
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( la  plus  dangercufe  de  toutes  les  maladies  dont  on 
puifle  cftre  attaqué  dans  ces  trauerfées:  ) Et  ainfî  il 
faut  feuenir  de  Terreur  que  des  auares  Capitaines 
de  Vaiffeaux  ont  voulu  faire  paflèr  pour  couftume, 
que  l’on  ne  donne  point  de  Vin  aux  Equipages  &c 
PalTagers  au  delà  du  Tropique,  6c  établir  pour  vnc 
neceflité  indifpcnfable  de  donner  de  la  boiflon  de 
Vin  & d’Eau  pendant  tout  le  temps  de  la  trauerfée  à 
ceux  que  Pon  voudra  preferuer  de  ces  fâcheux  acci- 
dens. 

Pour  auoir  vn  fuccés  fauorable  de  fon  entre- 
prife  , il  faut  fur  tout  obferucr , la  qualité  des  Gens 
que  Ton  voudra  pafTer  pour  établir  les  nouucllçs 
Colonies,  6c  ne  point  y mener  des  Gens  que  Pon 
aura  repûs  de  vaines  efperanccs,  ou  chofes  imagi- 
naires, 6c  que  Ton  aura  engagez  à faire  ce  Voyage 
dans  cette  veue:  car  comme  la  maladie  la  plus  dan- 
gereufe  en  ces  Païs,  eft  'celle  que  Pon  y nomme 
communément  mal  d’eftomach  , qui  ne  vient  que 
d’vnc  obftruâion  eàuféc  par  le  chagrin  6c  la  mélan- 
colie, qui  conduit  ceux  qui  en  font  attaquez , en 
peu  de  femaines  au  tombeau  ; il  faut  prendre  foigneu- 
fement  garde  à ne  faire  paffer  en  ces  lieux  aucuns  de 
ces  Gens,  qui  croyant  y trouuer  tout  ce  qu’ils  pour- 
roient  defirer  fans  peine  ny  trauaib  font  fort  étourdis 
lors  que  l’on  les  employé  à des  trauaux  plus  rudes 
que  ceux  que  font  ordinairement  nos  Païfans  en  Eu- 
rope; & qu  ils  n’ont  pas  vne  nourriture  ny  propor- 
tionnée à leur  attente  , ny  telle  qu’ils  Pauoient  ac- 
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couftumée  en  France.  De  forte  que  fe  voyant  ainfr 
trompez,  le  déplaifir  & le  chagrin  s’emparant  de  leur 
efprif,  ils  tombent  en  peu  de  joun  en  cette  facheufc 
maladie,  qui  fait  perdre  à.  ceux  qui  les  ont  malheu- 

reufemen?feduits^  & la  d^penfc 

ment,  & les  frais  de  leur  conduite  & palTage.  Il  faut 

donc  fur  toutes  chofes  prendre  garde  de  ne  fe  point 

charger  de  ces  jeunes  Gens  qui  ont  toute  leur  vie  de- 
meufé  dans  les  Villes , & fc  font 

Maifons  de  leurs  Parens,  ou  du  feruice  de  leurs  Maif- 
tres;  fok  par  libertinage,  fort  par  les  vaincs  clpc- 
rances  defqLücs  on  les  auroit  pû  flater;  eftant  im- 
portant de  rejetter  ces  fortes  de  perfonnes  comme  des 
Lftes  de  nouuellesColonies.  l’excepte  de  ce  nombre 
L Ouuriers,  lefquels  n’eftant  employez  dans  le  Pais 
qu’aux  ouurages&trauauK  aufquejs  ils  ont  elle  nourris 
& accouftumez  en  France,  ne  trouucnt  rien  de  rude 
& de  fâcheux  à vne  maniéré  de  vie  qui  leur  eft  la. 

Il  faut  donc  choifir  des  Par  fans  & des  Gens  ac- 
couftumez au  traùail,  & â cette  forte  de  nourri- 
ture dont  fe  feruent  ordinairemeiit  les  Gens  de  la 
Campagne;  & auant  <JU6  de  les  faire  embar- 
quer, leur  faire  connoiftre  quels  feront  leurs  em- 
plois dans  le  Pais  où  on  les  conduit  afin  que 
s’eftans  difpofez  à la  maniéré  de  vie 
deftinez,  ils  ne  trouucnt  rien  de  rude  ny  dextiao 
dinaire , & par  ce  moyen  n’ayent  aucun  fujet  d en 
prendre  du  mécontentement,  mais  au  contraire 
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s’adonnent  auec  plaifir  à leur  trauail,  qui  efl  la  chofe 
la  plus  auantageufe  qu  on'Ieur  puifle  procurer  pour  la 
conferuation  de  leur  fanté. 

l’eftime  outre  cela,  que  ceux  qui  entreprennent  les 
nouuelles  Colonies,  doiuent  porter  des  Farines  pour 
vn  an  pour  tous  leurs  gens,  quoy  qu  il  y ait  dans  le  Pais 
des  Maniocs  pourfournir  à leur  nourriture:  Car  outre 
que  dans  les  années  où  le  Bled  cft  à vn  prix  raifonnable 
en  France,  la  liure  de  Farine  ne  reuiendra  quà  deux  fols 
fur  les  lieux,  le  fret  payé,  & ne  produira  pas  vne  plus 
grande  dépenfc  pour  nourrir  les  gens,  que  fi  on  leur 
donnoitde  laCaifaue;  i’cftime  qu’ilcft  important  que 
dans  le  temps  que  les  Hommes  s’accoûtument  au  chan- 
gementdc  Climat,  &c  que  leurs  corps  fouffre  de  l’alte- 
ration par  la  réuolution  des  humeurs,  leur  eft  omach  ne 
foit  point  furchargé  par  des  alimens  aufquels  ils  n’ont 
aucune  habitude:  Et  comme  il  cft  certain  que  laCaf- 
faue  cft  beaucoup  plus  difficile  à digererque  le  Pain  de 
froment,  ic  confcilleroi's  de  n’en  point  faire  manger 
aux  engagez  François  pendant  la  première  année  qu’ils 
feront  dans  lePai's. 

Il  faut  que  ceux  qui  vont  en  cePaïs,  c|ierchent  pour 
établir  leurs  Habitations  des  Terres  vnpeu  relcuécs  en- 
Golines  s qu'ils  placent  leurs  Maifons  furies  hauteurs,, 
afin  qu’elles  foient  plus  expoféesau  Vent;  & obfcr- 
uent  autant  qu*il  fera  poffible,  que  leur  afped  foit 
tourné  depuis  PEft  Sud-Eft,  jufqucs  au  Nord-Eft;  ce 
qui  cft  très-important  pour  la  fante:  car  comme  les 
Vents  qui  foufflent  ordinairement  de  ces  coftez,  font 


très- 
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tres-fams , & purifient  l’air , ceux  qui  y ont  leurs  Ha- 
bitations expofécs,  joüiffcnt  d’vne  plus  parfaite  fantc, 
que  nefontceux  qui  font  ad  autres  expofitions,  ou  qui 
ont  leurs  Habitations  dans  des  feituations  bafles  & 
proches  des  marefeages.  ^ 

le  ne  voudrois  pas  que  ceux  qui  commcnccrofit  a 
aller  habituer  ces  Terres,  fiflent  d’abord  de  fort  grandes 
dépenfes  pour  leurs  premiers  établiflemens,  ny  qu’ils 
fe  chargeaffent  non  plus  d’y  pafler  vn  grand  nombre 
d’Hommes  : Car  comme  il  faut  beaucoup  de  viures  & 
de  grands  logemens  pour  rnettre  les  Hommes,  mar- 
chandifcs  &viduailles,  à couuert,  les  vns  &les  autres 
déperilTent  beaucoup,  pendant  que  l’on  battit  des  Ma- 
gazins&desMaifons,  &qnel  on  abbat  des  Bois  pour  la 
place  des  Edifices;  en  forte  que  la  première  année  qui 
ctt  accompagnéed’vnedépcnfe  e^raordinairc,  fe  patte 
entièrement  en  ces  chofes.fanspouuoirprefqueplanter 
de  viures;  au  lieu  que  menant  vn  petit  nombre  d Hom- 
mes choifis,  comme  d’vne  dixainc,  vne  petite  Maifon 
leur  fuffit  pour  le  logement  & celuy  de  leurs  viures, 
laquelle  ett  baftic  en  peu  de  temps,  & le  Bois  des  enui- 
rons  promptement  abbatu  ; apres  quoy  ils  pçuuent 
s’employer  vtilement  à couper  le  Bois,  & préparer  la 
Terre  nccettaire  pour  planter  des  viures  qui  puittenc 
feruir  l’année  fuiuante  pour  la  nourriture  de  plus  de 
vingtHommes  auec  eux;  outre  que  le  perildes  mala— 
diesVettant  eonfiderablcqucla  première  année,  on  ne 
court  pas  tant  de  rifque  pour  fes  Gens,  n’en  ayant  qu’ vn 
petit  nombre,  que  fi  l’on  en  auoit  vn  plus  grand,  que 
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l’on  ne  fecourt  pas  fi  facilement  dans  ces  fortes  de  ma- 
ladies qu’vn  moindre;  Adjoûtez  à cela,  qu’il  eft  aflez 
plaifant  depeu  rifquer  d’abord,  & que  l’on  le  fairbicn 
plus  hardiment  lorsque  de  petits  commencemens  vous 
alfurcnt  prcfquedu  fuccésd’vne  plus  grande  entreprife. 

le  confcilléray  à nos  nouueaüx  Habitans  de  ne  fe  pas 
charger  d’abord  d’vn  fi  grand  nombre  de  noirs;  il  faut 
dans  les  commencemens  auoir  au  moins  vn  tiers  de 
François.  Ce  n’cft  pas  que  les  noirs  ne  foient  d vn  bien 
plus  grand  trauail,  & dépenfent  bien  moins  que  les 
François;  mais  il  eft  important  d établir  fa  feurctc  fur 
ceux  de  fa  Nation,  & préférer  dans  la  première  annee 
ceux  qui  vous  ladonnent,  à ceux  qui  pourroient  vous 
produire  vn  plus  grand  profit,  mais  en  qui  vous  ne  fçau- 
riez vous  confier. 

Les  nouueaux  Habitans  dans  les  commencemens, 
préférablement  à toutes  cliofes,  doiuent  porter  des 
viures  de  France,  & ne  point  adjoufter  foy  à ceux  qui 
Ics  preffentde  fe  charger  de  rafraichiftemens,  &de  con- 
fommer  tout  leur  petit  fonds  en  achapt  d’Eau  de  vie, 
de  lambons,  de  Confitures,  & autres  friandifes:  aulieu 
que  l’elTentiel  eft  de  porter  de  bon  Lard , de  bonne 
Farine;  & pour  les  Vaiffeaux,  vn-peu  de  bon  Vm , & 
quelques  Fouies , Pruneaux,  &c  Raifins  ; eftant  choie 
certainequ’il  meurt  tous  les  ans  dans  ces  Voyages  plus 
de  cinquante  Perfonnes,  par  les  excès  qu’ils  font  d’a- 
bord de  l’Eau  de  vie  qu’ils  ont  portée  pour  leur  ratrai- 
chiffement.  Elle  eft  bonne  en  petite  quantité  dans  le 
Pais  pourlcs  Gcns  de  trauail,mais  c’eft  au  defaut  du  Vm; 
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car  ceux  qui  en  boiuent  ' * ^ 

bien  fe  paffer  d’Eau  de  vie,  dont  1 exces^a  efte  reconnu 
■mortel  dans  lePaïs  par  vne  expérience  de  plufieurs  Per- 
fonnes  que  trois  ou  quatre  débauches  de  cette  boiffon 
ont  mis  au  tombeau.  Ainfi  que  ceux  qui  fongent  a ces 
Voyages,  falTent  prouifion  de  bon  Vm,  de  Panne,  de 
Lard,  & deBeurre,  & ne  chargent  d’^u  de  vie  que  pour 
leursGens  feulement,  & non  pour  leurs  Perfonnes. 

Lors  qu’ils  feront  arriuezdans  le  Pais,  qu  ils  s atta- 
chent fur  toutes  chofes  à planter  des  viures,  auant  que 
de  fonger  à ce  qui  leur  peut  donner  dea  marchandilesr 
car  outre  que  la  Terre  nouuellement  decouuerte  n eft 
■pasbonne  pour  les  Cannes,  ny  pour  du’Tabac,  Çottoii, 
Indigo,  & Rocou,  & qu’ilfauttiue  IcLabour  & le  Soleil 
l’ait  premièrement  préparée,  il  eft  préalable  de  fonger 
à la  fubfiftancc  de  vos  Gens,  que  de  penfer  a voftrc 
■nrofit.  Le  Manioc,  les  Fazeolles  de  toutes  façons  les 
Patates,  Ignames,  & le  May  s ouBled  deTurquic,  eft  ce 
a quoy  l’on  doit  occuper  laTerrc  nouuellement  derri- 
ebée,  quoyque  par  noftre  Obferuation  nous  ayons 
connu  que  leMays  & lesPatates  nevicnnent  pas  fi  bien 
dans  la  Terre  nouuclle,  que  dans  celle  qm  a déjà  efte 
cultiuée  & échauffée  parle  Soleil.  ■ 

L'on  peut  dansles  Terres  graffesplanter  envn  melmc 
Champ,  duMays,  desFuzcolles,  &du  Manioc;  mais  il 
faut  obferuer  que  ce  dernier  fe  plaift  plus  dans  les  Terres 
lelcuées  & feches  , & que  les  Cannes  à Sucre  profitent 
bien  dans  les  Terres  baffes,  où  l’Indigo  ne  vient  point 
dutout  ; mais  demande  les  Colincs  SilesTerres  qui  ne 
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font  iamais  noyées d*eau.  LeCotton  vîcntpar  tout,  & 
les  Arbres  de  Rocou  de  mefme. 

Les  meilleures  marchandifes  que  Ton  puiffe  porter 
en  ce  Païs,  font  les  T oilles,  obferuant  que  les  plus  chcres 
ne  paflent  le  prix  de  quarante  fols  faune  en  France; 
Les  Souliers,  les  petites  Etoffes  grifes  pour  habits,  des 
Bas  de  Chamois , des  Serpes  & Haches  de  Dieppe,  & non 
d ailleurs:  Et  pour  traitter  aucc  les  Indiens,  il  ne  faut 
que  des  Serpes,  Haches,  Couteaux,  vieil  Linge  blanc 
pour  leur  faire  des  Camifas  pour  couurir  leurs  parties; 
de  la  Raffade  blanche',  & non  d’autre  couleur,  ôc  du 
Criftal  depuis  numéro  30.  jufques  à numéro  44.  quel- 
ques vieux  Chapeaux  qui  nefoient  pas  tout  à fait  mef- 
chans,  &desFuzils  afairedufeu  : Tout  le  refte  des  Ba- 
bioles que  la  plufpart  des  Gens  portent, leur  demeure  fur 
lesbras^&n’eftrd'aucuncommercc.  Ainfien  s’attachant 
aux  chofes  cy-deffuSjl’on  ne  demeurera  point  chargé  des 
marchandifes  de  traitte,  & Ton  pourra  tirerdes  Indiens 
pluficurs  chofes  fort  vtilcs  à denouueauxHabitans. 

lepourrois  adjoufter  pluficurs  Obfcruations  necef- 
faires  à de  nouueaux  Colons  ; mais  la  crainte  de  m’em- 
baraffer  en  de  longs  difeours , qui  ne  plairoient  pas  à 
tout  le  monde,  fait  que  ie  me  fuis  contenté  de  cotterles 
chofesqui  font  les  plus  importantes;  dcfquellesic  fou- 
haitc  que  ceux  qui  voudront  peupler  ces  belles  Terres, 
tirent  fvtilité  que  tous  ceux  qui  ont  voulu  trauailler  y 
ont  rencontrée  ; ôc  rcconnoiffans  par  effet  les  veritez 
que  ic  leur  ay  découucrtes  dans  ce  petit  Traitte,  m*en 
ayent  quelque  obligation. 

FIN. 
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